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AVERTISSEMENT. 



XjÀ Gon-espôndâincè de JSLSl. Grimm 
et Diderot, a été accueillie par toutes 
les classes de lecteurs. !Ëlle nous Eût 
coiuiaitre dan^ le plus grand détail pres- 
que tout ce qiii à naru de remarciuaBle 
en France pendant la dernière moitié 
du dix-liùitième siècle. Aeligion , phi- 
lbs6|diiè , économie politique , Leaux- 
àrts' f tHéàtre , histoire . telles sont les 
matière^ qu'ont voulu traiter les habiles 
critiques , et sur ïesqùell^s ils ont écrit 
«avec lé talent le plus distingué ; leurs ju- 
gemens se font reinàrquer en général par 
ime grande justesse et par une rare im- 
partialité, on peut attribuer à Grimm 
plutôt qu'à' Diderot ceux qui sont faux 
ou injustes j il existe encore dans cette 
Toîumineuse Correspondance , plusieurs 
déèiuts que. la critique ordinaire n'a point 
cherché et ne cherchera point à rele- 
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Ter , plusieurs vides qu'elle dédaigne de 
remplir! Ces déËiuts et ces vides dépa- 
rent néanmoins un ouvrage qui a déjà sa 
place dans toutes les bibliothèques , et 
que l'on devrait toujours consulter non- 
seulement avec sûreté ,-mais avec finit. 
^ La célérité que Grimm a dû mettre 
dans la rédaction de ses lettres , l'a ex,- 
posé souvent à transm.ettre à ses corres^ 
pondans de fausses"^ indications sur lés 
auteurs de plusieurs ouvrages } et fi;^ 
quemment , malgré le zèle qu'il a mis k 
ctécpuvrirla vérité ; il hésite ^ana les ren- 
seignemens qu'il fournit. De coui^tes notes 
devaient relever les £iutes qui lui spnt 
«échappées et fixer ses incertitudes. Il eût 
été à désirer que des notes du m^fne 
genre indiquassent les auteurs des pUr, 
Trages que Grimm n'avait pu connaître. 
Ces éclaircissemens , joints à ceux dont 
on lui est redevable^ eussent donné plus 
de prix à sa Correspondance. Il était dif: 
Ëcile aussi, quç Grimm ne commit pa^s 
plysieiirs erreurs de faits . par la diffîçultié 
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de se procurer tous les ouvrages où il 
eût trouvé à éclaircir ses doutes. Ces 
erreuris devaient être relevées avec tous 
les ménagemeus dûs à la position de 
l'auteur. \ 

Les éditeurs chargés de revoir les ma- 
nuscrits de Grimm , ont aperçu quel- 
ques-uns de ces défauts , et ils les ont 
signalés aii lecteur peu attentif} mais la 
célérité qu'on a exigée d'eux , ne leur a' 
pas permis de donner àleur travail l'éten— 
duenécessaire. Une lecture réflécliie delà 
Correspondance de Grimm, m'a fait aper- 
cevoir en grande partie ce qui. pouvait 
la défigurer ou lui manquer y et j'ai cru 
pouvoir ofiErir au public le fruit de mes 
recherches. 

Les lettres de madame de Sévigné se- 
raient très-obscures , si le chevalier 
Perrin , qui peut en être considéré 
comme le principal éditeur , n'eût pris. 
la peine , en 1734» en 1737 et en 1754 j' 
d'accompagner ces lettres de tous les ren- 
seignemens hiAcviques q^ poaTaieut en 
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4oiiiiOT la parËiite iiitelU|;ei|i€e, et en aeH 
il n'avait ùil que suivre ^IVxempIe 4oiuié 
par les éditeurs des l.ettre9.de !Qaytp et 
d^autres ouvrages posthumes. 

Je ne chercherai pas à donner à mon 
travail plus d'importance .-qu'il n'em a ; 
mais je crois que les. Içctçurs ne liront 
pajs sans intërêt plusieurs renaarque^ j j,e 
les prie sur-tout de jeter les yeux, i?. sur 
celle qui a lapport à VExainen d» Iq.. 
Nouvelle HistQire de Heiiri If^, par 
de Bwy ; a°. sur ce qui concerne Ift 
Correspondance de Voltaire avjBÇ Cathe- 
rine n. 

Mes remarques sont précédées ^ i <■ . de» 
opnscnlespuhliés séparément par Q^rinuiï; 
3°. dW grand article qu'il a &umi aux. 
éditeurs de l'Encyclopédie. , in-foîU} } 
3**. des lettres qu'il a écrites au roi de 
Prusse , Frédéric H. Ce» dernières spnt 
au nombre de treize. Tous ces morceaux, 
confirmeront l'idée que les Icbcteurs ont; 
pu se former des talens .de l'auteur* .. 
: PeuX*^tre ap^^rendrart^on , non «ana 
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qndqne surprise , que Griimu , ayant 
d'expédier à ses augustes correspondans 
les lettres dans lesquelles il leur rendait 
compte de notre littérature , en faisait 
&ire quelques copies en faveur des parti- 
culiers assez riches ou assez curieux pour 
lui payer un abonnement de trois cents 
francs. Cela explique assez bien , selon 
moi, la facilité avec laquelle on a. pu 
réunir , en peu de temps et au gré de 
l'empressement du public , de quoi com- 
poser seize volumes de ces lettres. Pai 
sous les yeux la copie d'une partie de 
ce journal , que n'ont point eue les édi- 
teurs. £n effet , on remarque une lacune 
de cinq mois dans l'année 1781. Ma 
copie donne trois de ces mois, savoir : 
août , novembre et décembre , et en ou- 
trç un article non daté. On y trouve des. 
morceaux qui ne paraîtront pas inférieurs 
à ceux qui sont connus. 
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OPUSCULES 

CE 

f 

M. LE BARON DE GRIMM. 

PREMIÈRE LETTRE 

De M. GsiMM à l'auteur du Mercure j sur 
la Littérature allemande, (i) 

I L faut donc , Monsieur , puisque voua le 
voulez j entretenir vos lecteurs tle !a littérature 
allemande. Ce sujet aura sans doute pour eux 
le mérite de la nouveauté; mais j'ai grand'peur 
que leurs préjugés ne lui soient peu favorables. 
Plusieurs d'catr'eux ignorent qu'il y ait une 
littérature allemande , et peut-être ne sont-ce 
pas ceux-là qui en pensent le moins avantageu- 
sement. Des beaux-esprits allemands! quels 
termes pour des oreilles françaises ! Cependant 



(0 yoyet le même sujet iraitj, linoii avec plus 
d'agrément, au moins avec plus de profondeur, dans 
lea Observations historiques sur la Liitératurt jille- 
mamje, par ud Français (M. L.-Th. Hérissant], nou- 
velle édition. (Bflliîioiuw) 1781 ; petit «^8». ( Nota d» 
l'Editeur. ) 
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l'eaprit , ainsi que la sottise , est de toutes les 
DatioQs. Horace et Mëvius, Boileau et Cotin 
ont été compatriotes } et si la Thrace a eu ses 
Orphées, pourquoi l'Allemagne n'aurait - elle 
pas ses poètes F H n'j a pas cent ans que la 
patrie de Shakespear , de Miltoa , du comte 
de Rocliester , passait en France pour un pays 
barbare , où les belles - lettres et la poésie ne 
pouvaient avoir d'accès; et je pense qu'une telle 
expérience est très - propre à nous donner de la. 
circonspection , et à nous apprendre, une fois 
pour toutes } que ce n'est point le climat qui 
donne ou ôte le génie , et que ce don céleste 
vient de plus loin. 

Tout ce qui porte l'empreinte du génie, de 
quelque part qu'il vienne , mérite l'attention et 
l'esùmede l'homme de goût. Laissons aux répu- 
bliques politiques cet esprit de prédilection pour 
les enfans nés dans leurs murs. Dans la républi- 
que des lettres nous ne devons méconnaître pour 
concitoyens que ceux qui sont nés sans talens et 
sans goût pour les beaux-arts. Tous ceux qui les 
aiment et qui s'y connaissent , sont nos coitapa- 
criotes; le pays n'y fait rien. Pour moi , du 
moins , qui ^is peu de cas de la querelle del 
uatïons sur leurs avantages réciproques , je ne 
Teconnais aucune différence entr'elles quand il 



D,g,t,7P:hy Google 



SUR LA. UTTiAATtJ&B ALLEMANDS. 3 

s'agit des beaux-arts f et je suis aussi glorieux et 
aussi fier des taleaa et des ouvrages de l'auteur 
de Zaïre , que si j'éuis né à Paris' ou qu'il fût 
né au sein db l'Allemagne. Les génies supé- 
rieurs soqt des présens que la nature fait à 
rhumanilé qu'ils éclairent , et non pas à leur 
patrie qui souvent les méconnaît. 

A prendre même les choses dans un autre 
sens, la France a encore des raisons particu- 
lières de se glorifier du progrès de la poésie et 
des belles-lettres en Allemagne. Ce sont les 
grands hommes qu'elle a produits, qui nous 
ont appns , sinon l'art de penser, l'art peut-être 
encore plus dilHcile de développer nos pensées^ 
de leur donner cette forme élégaute et ce tour 
agréable qui font toujours valoii' le Ibnd des 
choses , et qui souvent en tiennent lieu. Les 
BoileaUf les Corneille, les Racine, les Fon- 
tenelle , les Voltaire ont été nos maîtres } et 
cette admirationet cette reoonoaissanf^qui leur 
sont dues, trop faciles peut -être à s'éteindre 
chez lenrs descendans , ils les trouveront éter- 
nellement parmi leurs élèves. 

Je sais bien , Monsieur , et je l'avoue sans 
honte , que je n'aurai point de génies à célébrer 
qui soient dignes de 6gurer à côté de ces hom- 
mes célèbres. Nous n'avons point de Molière j 
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et , à en juger par le toD que la comédie a pris 
dans ce siècle , je craius fort que la France n'en 
ait jamais deux. Nous n'avons pas non plus des 
Corneille , des Racine , des Crëbillon , des ■ 
Voltaire , etc. ; que nous importe , puisque 
eeux-ïà mêmes nous les avons? Leurs ouvrages 
immortels font l'ornement de nos spectacles 
comme du théâtre de Paris ; avec cette diflfé- 
rence peut-être que nous les savons mieux 
priser. A Paris , rfn joue le Misanthrope et 
Cinna pour vingt hommes dispersés dans le 
parterre , petit et précieux reste du hon et dei 
l'ancien goût. En Allemagne , la salle ne peut 
jamais contenir tout le monde qui se présente à; 
la représentation de ces pièces. On est cher 
nous avides des bonnes choses, comme on l'est 
à Paris des nouveautés. 

- Si les poètes du premier ordre nous man- 
<^ent, si les beaux - esprits sont rares parmi 
nous f nous avons mieui sans doute y de cé-< 
lèhres philosophes , à qui il n'a manqué que la 
volonté pour être poètes et beaux-esprits ; d'il- 
lustres' théologiens , dont l'éloquence n'avait 
besoin , pour être admirée y que de parler un 
langage plus connu. Ces grands hommes et tant 
d'artistes célèbres en Jivers genres , que l'Alle- 
magne a produiu, ont tous brillé par la partie 
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qui fait toutes les autres , savoir le génie , et 
sur-tout par l'imagination qu'on se plait à nous 
refuser ; que leur manquaït-il donc pour plaire ? 
Des grâces , me dira-t-on ; mais les grâces ne 
sont pas le génie ; elles s'acquièrent par lui. Le 
goût est encore une chose factice , qu'on trouve 
toujours quand on sait la chercher; L'instru- 
ment universel est le génie avec lequel tout ise 
fait et auquel rien ne peut suppléer. 

Pourquoi donc n'avons- nous ni poètes m 
orateurs du premier ordre ? Peut-être serait-ce 
très-bien répondre que de se contenter de dire 
que leurtemps n'est pas encore venu. La France 
n'a pas toujours eu des fiossuet et des Boilèau ^ 
et rAllemagne aiwa peut-être les sieng quelque 
jour. Elle a appris , du moins y à admirer les 
écrits de ces grands hommes , et ce n'est pas 
avoir fait peu de progrès dans les lettres que de 
savoir connaître et aimer le beau. 

C'est dans la constitution politique de l'état, 
et non dans le défaut de génie des habitans , 
qu'il faut chercher la cause de la médiocrité 
de la littérature allemande. Partagée entre tant 
de princes-, l'Allemagne n'a point de capital* 
qui réunisse en un centre tous les talens dont 
le concours fait naître cet esprit d'émulation si 
nécessaire aux beaux -arts. La gloire de ceùi 
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qui s'y diatinguent ne peut s'étendre an loin ; 
leurs récompenses j mesurées aux facultés des 
Souverains, sont toujours trop bornées, et rien 
ne les excite à des efibrts extraordinaires. De 
plus , l'étude du droit public, si nécessaire à 
la fortune, et si préjudiciable aux talens, ab- 
sorbe tout le loisir de la jeunesse studieuse. 
Qui oserait se livrer à la poésie , sûr du mépris 
de nos savans , qui ne veulent que du grec et 
du latin , et sans appui du c6té des grabds , 
qui souvent afièctent de ne pas savoir l'alle- 
mand , et dont toutes les vues , tournées du côté 
de' la politique , éloignent leur goût des talens 
agréables ? On a beau dire que le génie bien 
décidé entraîne , malgré qu'on en ait , et triom- 
pbe de tous les obstacles } cela peut être vrai 
pour un homme, etnon pour une nation. Les 
talens sans appui sont des plantes hors de la 
terre : le danger de périr est évident. 

Il y a un homme dans l'Europe qui se lève 
à ùnq heures du matin , pour travailler à ré- 
pandre la félicité sur quatre cents lieues de 
terrain. Cet homme par excellence, ce monar- 
que célèbre , dont le génie est au-dessus des 
plus grandes choses, et à qui aucun détail ne 
parait indigne d'attention , s'il voulait, pour- 
rait bientôt (et c'est lui seul qui le pourrait) 
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donner à la langue allemande le lustre q[u'{l à 
donné à tontes ses acticms { après avoir tout ' 
fait pour sa gloire , il ne lui reste plus qu'à 
trayailler pour celle de son pays ; c'est à lui 
qu'il appartient de naturaliser en Allemagne 
les beaux-arts qu'il j fait fleurir. Cet ouvrage 
sera le sien , ou ne se fera jamais ; car , s'il en 
désespère , quel autre Vosera tenter? Quoi qu'il 
£D soit , DOS beaux-esprits n'en sont qne plus 
estimables d'avoir y sans protection et malgré 
tant d'obstacles ^ réussi dans plusieurs parties 
des belles-lettres. Et voilà ce que vous voulez 
que j'expose à vos lecteurs. Je tâcberai donc, 
Monsieur, de faire connaître ce que les Alle- 
mands ont de meilleur dans cbaque genre de 
littérature y et je cacherai, comme de raison , 
avec grand soin, tout ce qui ne nous fait point 
honneur ^ comme chose très-superflue à dire en 
France. 

Pour exécuter ce dessein avec plus d'ordre 
et de clarté , je commencerai par établir cer- 
taines divisions auxquelles on pourra rapporter 
dans la suite les auteurs et les matières dont 
j'aurai à parler. 

Je comprendrai dans la première tous ceS 
siècles de l'antiquité et du moyen âge , qui ne 
BOUS ont laissé que des monumens de l'igno- 
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çanceetdela barbarie de ces temps-là. L'ëpoque 
qui servira de terme à cette première division ^ 
sera l'établissement de l'imprimerie. 

L'invention de cet art important, dont on 
est redevable aux Allemands , en fera un autre. 
Comme ils en ont été les inventeurs , ils s'en 
sont aussi prévalus les premiers, et nous avons 
dès ce temps-là beaucoup de livres imprimés, 
sur-tout des traductions des anciens auteurs , etc.. 
Le siècle de Luiher fera une troisième épo- 
que , c'est proprement celle de l'établissement 
des lettres en Allemagne. C'est alorsqu'on com- 
mença à profiter de l'exemple des Italiens , et 
■à se livrer à l'étude des anciens j et de là cette 
foule de latinistes que l'Allemagne a produits^ 
et qui , s'ils ont eux-mêmes manqué de 'goût , 
n'ont pas laissé, par leur savoir et par leur tra- 
vail , que de contribuer à faire renaître celui 
' de la bonne littérature. C'est sur-tout dans ce 
temps-là qu'on commença à perfectionner la 
langue allemande , et comme dans presque 
toutes les provinces catholiques de l'Allemagne 
on parle un fort mauvais allemand , la cul- 
ture de la langue et des belles-lettres eu général 
est restée en partage aux protestans. Luther 
lui-même est le premier écrivain allemand , en 
rang ainsi qu'en date^ son style est pur et na-? 
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turel : aussi est-il parmi nous d'une autorité 
clasùque. On s'imagine bien que les écrits d'un 
génie aussi vif et aussi' bouillant ne manquent 
point de cbaleur. Sa poésie est pleine de no- 
blesse , de jeu et de force. Il a fait plusieurs 
pseaumes et hymnes qui sont encore en usage 
dans les églises protestantes ^ et j'ai entendu 
chanter dans les églises catholiques j en Ba- 
vière, quelques-unes des hymnes qu'il a tra- 
duites du latin. Le nombre' des comédies que 
nous avons de ce temps-là est incroyable j j'au- 
rai occasion d'en parler. 

OpitE de Boberfeld , qui a vécu dans le siècle 
dernier, centans après Luther, et durant cette 
funeste guerre de trente ansqui ravagea si cruel- 
lement l'Allemagne , fera la quatrième époque , 
temps qui ne fut guères propre aux progrès deis 
arts et des sciences. Opitz de Boberfeld , silé- 
sien , est généralement appelé le père des poètes 
allemands. C'est le premier de nos poètes de 
profession dont la réputation se soit constam- 
ment soutenue. L'empereur Ferdinand lui don- 
na des titres de noblesse. Il était Ësrt estimé de 
TJladislas , roi de Pologne et de Suède , et de 
plusieurs princes de son siècle. La Silésie était 
si lière d'avoir produit ce poète , et quelques 
autres depuis lui , que les Silésieps s'imagi- 
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naîeût pendant long-temps être nés poètes , et 
sur-tout de pouvoir juger en dernier ressort des 
ouvrages d'esprit. Nous ne manquerons point 
d'occasion de parler plus au long de ce père de 
notre poésie, et de ses ouvrages qu'on a réim- 
primés de nos jours en Allemagne et en Suisse, 
avec tous les ornemens et toutes les superfluUés 
dont on a soin de rencbérir les éditions des au- 
teurs latins et grecs , sans oublier les variantes j 
le temps que renferme cette division , aboude- 
en génies qui se sont exercés dans tous les gen- 
res de belles-lettres, et s'étend jusqu'à 1720. 

Les trente ans écoulés depuis , feront ma 
cinquième et dernière division, à laquelle je- 
donnerai le nom de M. Gottsched. 

M. Gottscbed , de l'académie de l'institut 
de Boitte , et professeur en philosophie et 
en poésie dans ruuiversîté de Leipsick , est né 
à Konigsherg, capitale de la Prusse. Le feu roi 
de Prusse avait pour les hommes grands le 
même penchant que son fils a pour les grands 
hommes. La stature du jeune Gottsched excita, 
de la part du père , l'iattention que le fils n'au- 
rait eue qne pour son esprit ; mais ces deux 
princes n'étant pas moins opposés dans 1;^ ma- 
nière de s'attacher les hommes , que dans 
l'objet de leur inclination , M. Gottsched se 



D,g,t,7P:hy Google 



Sun I^ Z-ITOÉKATUBS jLtLEHA.ln)B. Il 

vîtobligé de quitter furtivement sapatiie, pour 
^liapper à des enrôlenrs qui cherchaient à 
l'enlever pour le service du roi. H a'établit k 
Leipfiîck , où il n'a cessé depuis ce temps-là de 
travailler avec ardenr aux progrès de la langue 
allemande et des belles-lettres j et il faut con* 
venir que l'Allemagne lui a des obligations 
très-essentielles. Il avait lu , par un beurenx 
hasard peut-être , les grands hommes du siècle 
de Louis Xiy f Corneille , Racine , Boileau , 
âaint-Evramond. Il enrichit ses écrits de ce 
que ^ d'après les anciens , ces grands maîtres 
lui avaient enseigne. Avant lui , il n'y avait 
guères que les gens du monde qui connussent 
les auteurs français ; les savans , en général pe» 
curieux de la littérature moderne, ue lisaient 
guères , de tous vos écrivains , que les commen- 
tateurs et quelques jurisconsultes, les seuls que 
personoe ne lit. On sait que nos jeunes gens, 
qui viennent àParis pour se former les manières , 
choisissent ordinairement pour cela la seule 
compaguie parmi laquelle on soit dispensé 
d'en avoir. Voilà comment nos gens de lettres 
choisissaient les livres pour se former le goût. 
Les jeunes gens qui n'étaient pas sans talens^ 
se trouvaient sans aucun guide pour lesdiriger, 
et c'est une obligation qu'ilsontàM. Gottsched 
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.de les avoir conduits a ces sources du bean 
qu'ils ne connaissaient point ^ et d'avoir établi 
l'autorité de Boileau à côté de celle d'Horace ; 
Saint-Ëvremoot à côté de Quintilien , et le grand 
Corneille à côté du grand Sophocle. Le théâtre 
allemand doit à M. Gottsched seul l'état où il 
se trouve aujourd'hui et dont j'aurai à rendre 
compte à sou tour. 

Voilà , Monsieur , une idée générale de la 
littérature allemande^ avec laquelle il sera aisé 
an lecteur de ranger dans uu Ordre convenable 
*e quej'aurai à dire. dans la suite sur cette ma- 
tière. 

Je sub^ avec un sincère et inviolaMe attaE- 
chementj etc. 

Faiû,4 août 175a; 
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SECONDE LETTRE 

JDe M. Grixm, à Vautear du Mercure f sarla 

Littérature allemande. 

J 'ai établi , Monsieur , Texistence de la litté- 
rature allemande; il s'agit d'eD.doaaer une 
idée un peu plus exacte. On nçus prédit tous 
les jours qu'elle ne tardera pas d'être à la mode 
en France j et pourquoi non? Ce ne serait pas , 
comme on le verra , la première fois; d'ailleurs 
la bizarrerie même ajoute ici à la vraisemblance. 
Quand cet heureux temps sera veuu , ) 'aurai la 
gloire de l'avoir annoncé , et c'est à vous que 
j'en serai redevable. En attendant ces lauriers 
que je partagerai avec le peuple des traducteurs^ 
qui n'attend que le signal de la mode pour 
traduire tous nos mauvais ouvrages , je tous 
parlerai de notre histoire f de notre éloquence 
et de notre poésie (i). Je commence aujour* 
d'hui par celte dernière , et je réserverai pour 



(i)9if. Goltsohed traTailIe actuellement à l'histoire 
de la langue , de la poésie et de l'éloquence des AUe-. 
mauds. 
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une autre lettre ce que j'aurai' à dire sur notre 
théâtre. 

Depuis ma première lettre , Monsieur, j'aï 
eu bien des reproches à essuyer, et j'ai éprouyé- 
Funiversalilë de celte maxime que je ne croyais 
pas applicable à la république des lettres , que , 
dans les guerres civiles , te plus mauvais parti 
que l'on puisse prendre, est toujours celui de 
rester neutre. Les Français n'ont point voulu 
convenir que nous fussions aussi avides des 
bonnes* choses qu'ils le sont des nouveautés; ils 
ûl'auraient bien passé le mal que j'aurais pu 
dire de leur goût, pourvu que je n'eusse point 
dit du bien du nôtVe j et je comprends que 
nous pourrions vivre en paix , si je me con- 
tentais de tout critiquer. Mais enfin je veux , 
malgré eus , me montrer reconnaissant envers 
nos maîtres j et, quoi qu'ils en puissent dire , 
je ne saurais me résoudre à convenir que nous 
• n'avons reçu d'eux que de méchantes ins- 
tructions. 

C'est bien pis avec nos compatriotes ; ils ont 
pris la chose tout-à-fait au tragique. Ils m'ont re- 
proché que î'aTais donnéjiui Français trop de 
part dans les progrès des belles-lettres en Alle- 
magne. Ils m'ont nommé tous lés grands hom- 
mes, qui, sans chercher ailleurs des modèles. 
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ODt fait la gloire de notre patrie. Us m'ont fai( 
remarquer qu'Opitz , le grand Opitz ( épithète 
qui lui est consacrée depuis long-temps ) , était 
poète avant les beaux jours du grand Corneille. 
£nfin ils ont insisté principalement sur nofl 
droits d'ancienneté dans tous les genres de la 
littérature. Il me semble pourUnt qu'à parler 
franchement, ce droit , quand il est seul , ne 
décide pas de grand'chose. Mairet et Hardi ont 
écrit avant Corneille et Racine , Montfleuri 
ayant Molière ^ et la Fucelle a près de cent ans 
d'ancienneté sur la Henriade ; faudrait-il que , 
pour cela , Mairet , Hardi, Montfleuri et Cha- 
pelain Aissent au-dessus de Corneille , Racine^ 
Molière et M. de Voltaire? Quoi qu'il en soit, 
pour conserver la paix avec mes compatriotes, 
je I^r dirai que je n'ai point entrepris d'écrire 
l'histoire de la littérature allemande j c'aurait 
été une entreprise trop sérieuse pour moi : 
d'ailletirs les noms, de nos grands philosophes , 
de nos jurisconsultes , de nos médecins, de nos 
chimistes, de nos peintres , de nos artistes, et 
de presque tous nos littérateurs ont été portés 
chez nos voisins , et de nos jours M. Emesti, 
par son style digne du beau siècle de Rome, et 
sur-tout par son goût , chose si rare parmi ses 
confrères , s'est acquis , sans y songer , une 
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réputation géaérale. Tous ces hommes célêlireS 
n'ont pas besoin de ma vois pour annoncer 
leur mérite à l'Europe. Il n'en est pas de même 
de ces auteurs non moins dignes d'être connus , 
qui , n'ayant écrit qu'en allemand , n'ont pu 
franchir les frontières de leur patrie. C'est de 
ceux-là seulement que j'ai entrepris de parler, 
et je pense que ce serait mal travailler pour 
leur gloire que de leur donner etFrontément le 
pas sur Corneille et Boileau, dont lisseraient 
peul-être devenus les égaux , s'ils eussent été 
leurs disciples. 

Je pourrais plus , Monsieur , et j 'aurais un 
excellent moyen pour contenter mes compa- 
triotes , si le goût des citations , des autorités 
et de tout ce fatras de la mauvaise érudition , 
qui brille encore dans nos provinces , était un 
peu moins décrié eu France. Qu'il tne seralc 
aisé de vous convaincre par ces argumens^ au- 
trefois si redoutables , que nous avons formé 
votre poésie , qne vous avez reçu la rime de nos 
ancêtres, que votre premier poète provençal (i) 
était originairement allemand. Pour vous prou- 
ver toutes ces vérités importantes , je conïmen- 

CO Godefroi Budel , célèbre Troubadour du la». 
nècle. ( Note de t Editeur. ) 

ceraU 
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cerais par la poésie des Bardes , dont Cësar et 
Tacite font nijention; je parlerais ensuite de DOS 
poètes ans cours d'Attila et de Théodoric , dont 
Cbarlemagne a fait une collection. Je viendrais 
de là au fanneux '^inicion (2 ) , du neuvième 
siècle, à l'occasion de la victoire des Francs sur 
les Normaiuls. Je parlerais du Te Deum en , 
irehs allemands, du même siècle , et du fameux 
pfwte Ottfràd (2), dont nous avons encore 
uae traduction de l'évangile en vers. Tous cei 
poètes étaient alors à la mode à Paris. Leurs 
ciuvrages. étaient dan s tous lea cercles des femmes 
beaux-esprits ,■ et jugés en dernier ressort au 
tribunal des toilettes par les petits - maîtres du 
•tècle.-Leur laDgage était celui des gens dti 
monde , et de cette cour gauloise , où les jeunes 

(i) V. Epinikion Rhytmo Têutonicù Ladovlco re^ 
Bcclamatum j cùm Nortmannoa , anno.8S5, vkisset; 
fx codice rtianuscripto JoA. Itabillon descripsit , in~ 
terpretatione latinà et commentatione hUtoricâ illus- 
tmvit Jo. Schiller. A rgetitorati. Joh. Reink, DuUsecke- 
rus, 1696, in-4': (_ Note de l'Editeur.) 

(2) V. Schilter , Thésaurus antiquit. Teutotticarum. 
Cest dans ce recueil , dit M. Hérissant , qu'on trouve 
la meilleure édition de l'ouvrage d'Ottfned , publia 
moins exactement par Flaccius, en 1571. ( Note dm 
l'Editeur.) 



■ D,£,,t,7P:hyGoogle 



l8 iBTTaBS 

firetoAs et Normands , de même que les jeunes 
Ostn^otbs et Saxons , accouraient en foule> ou 
les UD8 venaient passer leur vie y manger leur 
Lien y et ciier d'un air suffisant que tout ^tait 
i»toyable , et que rien n*était beau que chex 
cnx^ «t où les autres se hâtaient d'observer ^ 
«t de s-'approprîer peodant six moïs^ tout Oé 
qu'il» y trouvaient de mauvais y afin de s'eit 
Tetoaimer triomphans dans leur patrie y faire 
les petits-maîtres sans grâces y et les docteurs 
sans étude , croyant avoir pris les manières des 
f^raucs. Pour achever de vous convaincre', je 
m'étendraisenviiite sur l'instrueûon poétique d* 
tWinfld>eck à son fi|s y qni est du temps de Frë* 
déric Barberonsse^ et je parlerais ^ur-tont du 
corps des poète» allemands du treizièlne siècle , 
qui est en manuscrit dans la bibliothèque du 
ïoi f et de pdusienrs autres maniïscrits dispersés 
daus les biblîotbèqnfls d'Allemagne. J'ajoute^ 
tais à m6n ^lage desécliantinons de tous ces 
nionumens , preuves d'autant plus convain- 
cantes , qu'elles seraient inintelligibles à vos 
lecteurs et peut-être à moi-même. Mais fran- 
chement , après ce qu'en dernier lieu l'ingé- 
jiieuz adversaire 4e l'imprimerie vient de dire 
Eur les autorités , je craindrais , en établissant 
avec grand soin la gloire de nos anciens poètes^ 
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de travaîDer fort mal pour la mienne. Je laisse 
donc le soin de faire valoir tous ces monumens 
« une nmse philosophe , qui connaît l'art diffi- 
cile d'allier les grâces à rémdiûoii , qui pense 
comme notre «eue fit écrit comme le sien. C'est 
de madttmft Oottsobed qoe je parle, et dont^ 
heureusement pour moi et pour mes lecteurs , 
|*Burai occasion de parler sourent. Madame 
ÛottMhtid , née a<r«ô des ttlens distiagués pouf 
la poéûe M pour tous 1m heaux-arts , fidMe et 
constante oompagnt des travauic littéraires de 
eOQ: mari , aprè» avoir enriohi noire langue 
des fiettvros d'Addisou , de Stëele , de Fope , 
ât M; de Tohaire , de madame la marquisd 
da Chàtelet , ei dM siènaes propres , se prépare 
à donner l'histoire de notre pôéne lyri4|ue.' 

Je passerai de même légèrement dur ma se- 
coude période , après l'établksement dé l'ini' 
primerie. Nos poètes de ce temps-là , gêna de 
quelque talent sans doute (car d'où leur aurait 
pu venir .l'idée de chanter?) ont toute l'inerac- 
titude qn^OB doit Attendre de l'ignorance de 
leur siècle Ct de FimperfeCtîon de leur langue. 
Itâ ont d'autant plus Lesoin de l'indulgence de 
leurs lecteurs , que la poésie allemande (1) est 

(i) De même que k hollandaise, la suédoise , la 
danoise, etc. 
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«ans faire rire les Français , phis recherchée 
que celle des autres peuples de l'Europe.' Car, 
outre la contrainte de la rime , qui nous est - 
commune avec les Français , nous avons cdie 
des pieds et de la quantité , avec la m^e 
rigueur que les Latins et les Grecs. Or il est 
bien évident que cette dernière loi doit rendre 
notre poésie beaucoup plus harmonieuse et 
plus variée que celle des autres peuples ; en - 
sorte que nous avons , non-seulement êtes vers 
ïambiques , ou trochaïques , ou dactilyques> 
mais une infinité d'autres genres de vers, et en 
général tous les mètres des anciens que nous 
imitons avec succès. Il nous reste, du temps- 
dont je parle , un monument précieux- : -c'est - 
un poème épique intitulé Theuerdanck (i),^t 
à l'honneur de l'empereur Maximilien I*r. 



(i) Theuerdanck est \in poëme allégorique. Melchior 
Pfintzing, prévôt de Saint- Albau , près de Majence » 
et de Saint-Sebald à lïuremberg, le composa'pour 
célébrer les principaux événemens de U vie de Maxi- 
jnilien /«-., fils de l'empereur Frédéric IH, archiduc 
d'Autriche, et son triomphe sur trois funestes passions, 
l'indiscrétion , la témérité et l'envie. Il fit imprimer 
son ouvrage eu 1617, à Nuremberg , et le dédia Jt 
CharUt V, roi d'Sspagne, et petit-fils de Maximilien. 
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■ Geiiit Luther, comme je l'ar dit, qui joignit 
le premier la pureté de la langue et l'exacti- 
tude de l'expressioD ^ au. feu et à la force, de la 
poésie. Son langage est }»en celui des dieux , 
et après deux cents ans il n'a rien perdu de 



Cette édition est un des cheFs-â'œutres de la typogra- 
phie. On a cru long-temps qu'elle avait été faite sans 
caractères mobiles , sur des tables de bois gravées , et 
qu'oD y avaitimité le caractère de l'écriture et les traits 
grands et hardis des habiles écrivains. Un examen 
plus réfléc^ a fait connaître que ce magni&que ou- 
vrage n'a point été gravé en bois, qu'il a été composé 
avec des caractères de fonte, et que les grands traits 
qui s'élancent dans les marges , ont été fondus les uns 
avec les lettres, les autres , et en plus grand nombre, 
séparément,avecbeaucoupd'art,pour les adapter aux 
lettres , et n'en .laisser apercevoir la réunion qu'aux 
yeux attentifs et connaisseurs. Les figures qui décorent 
cet ouvrage n'oiît pas été gravées, comme on l'a dit, 
par le célèbre Albert-Durer. Le chiffi-eH. S., qu'on 
trouve aux planches 48 , 6g et 70 , est une preuve 
certaine qu'elles sont de Hans-Schefel^n, élève d'AI- 
bert-Durer.Ontre la première édition de Nuremberg , 
en i3i7 , il y en a une seconde , faite à Au^bourg eu 
i5igt avec les mêmes caractères , les mêmes figures 
et le même art. {Note de l'Editeur, tirée de la Disser- 
tation latine de Jean^DavidKolerus , de inclyto Libra 
poetic'o Theuerdanck, nouvelle édili<Hi..<j/r{for^ 1737 
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sa beauté^ à l'exception de ijaelques mots éner- 
giques, proscrits par nos jeunes purîste^ et qui 
n'étant propres en efifet qu'à la foroe et à la vi- 
gueur d'esprit de nos pères , sont devenus inu- 
tiles à leurs deseendans. Luther n'était pas 
seulement poète , il connaissait aussi les règles 
des beaux-arts , et il en savait donner lui-même . 
Ses lettres sur l'art de traduire et d'interpréter, 
sur les spectacles et leur moralité , sont autant 
de moniuuens précieux de son goàt et de sea 
connaissances. 

Si les contemporains de cet homme célèbre 
l'avaient toujours pris pour modèle dans leurs 
écrits , la poésie allemande serait dès - lors ar- 
rivée à un degré de perfection où elle n'est 
parvenue que cent ans après ; mais au lien de 
suivre les traces de cet écrivain , il se forma 
un corps de fort bonnes gens et de fort mau • ■ 
vais poètes , sous le nom de Meitter sanger, ou 
maîtres poètes, qui, presque tous gens de mé- 
tier et ouvriers , imaginaient d'assujettir l'art 
divin d'Apollon aux lois et coutumes de leurs 
communautés. Us Octroyaient la permission 
de faire des vers , comme on donne celle de 
lever boutique ; et pour pouvoir rimer en paix , , 
il fallait être inscrit aux registres du corps , 
qui était divisé en garçons poètes, compagnons 
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poète» et maîtres poètes ; les licences qu'U* 
donnaieut, ëtaient expédiées au nom des com-> 
pagnoDS et maîtres, he doyean de cette reSpecta- 
blecoofrérîe étaitHans-Sachs de Nuremberg (i), 
cordonnier de sa profèssioD. L'bùtoire œ dît 
pas s'il faisait de bons souliers; noais en Pevan- 
cbe il nous a laissé ànq gros volnu^s in-filio 
de fort mauvais vers , uù le génie se laisse pas 
de briller quelquefois au travers de l'ignoFauce 
et de la grossièreté de ce mattre^arde de la 
poésie. C'était à-peu^rès dans le même teo^ps 
où les poètes célèbres de Tlt^lie éiaieat hono- 
rés du tnomj^e , et oonranoés au Capitole f 
que les nôtres se faisaient passer mi^tffis. Cba-- 
cuu a sa manière d'envisager tes obJMs. Au 
reste , pour ceux à qui les mots ne fom pus îHu* 
sion y îl n'y a guères aujoard'hui que les nom; 
de changés. Sous desbtres plus déoeus, ie-voU 

(i) On a eiM<M« de cet auteur cinq vol«raes i«-4*. 
Cet deux ooflactûmi pr^aenteat, entr'ftutrea choses > 
GJnquaDbMkux com^iu profanes , vingt - huit tn* 
gédîes aussi profanes, via^-sixam^ies ipirituellea, 
vingt' sept ttagédiesdaméme geare,<ieBtse(it poèmes 
chrétiens , elc , etc. M. Bertuch d« Weimar a proposa, 
ea 177a , la félmpteaioa de œs ouvrages , mais il n'a 
pas trouvé de sottseripteaK. Vo^fez les Obsenatioru de 
M.Uéri)saiit,pBce4â.(JVoto de ^S^t^r.} 
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encore parmi vos beaux-esprits (juanUt^d'ap- 
prentifs ^ quelc|aes compagoons , et ud très- 
petit nombre de maîtres ; je ne dois pas ce- 
pendant oublier un excellent ouvrage de ce 
siècle. C'est le Fraschmausler , poëme épique de 
maître Rollenbageu (i) , dans le goût de. la 
Eatracbomyomachie d'Homère , livre vraiment 
excellent par sa morale , et dont les Allemands 
disent quelquefois eu proverbe , qu'on n'a rien 
lu quand on n'a pas lu ce poëme. Jene sais si le 
/î«ynîA:e/^»f autre ouvrage daus lemémegoûtj 
écrit originairement en ]>atois de la Basse-^i^xe f 
est du même siècle, ou plus, ancien. Le voss , 
ou renard, héros de la fable, habile courtisan , 
s'il en fut jamais , dupant adroitement le lion, 
son roi , et le faisant l'instrument de ses pro- 
jets et de ses volontés , Ëiit toiùber danS' les 
pièges tous les simples ethonnêtes gens, comme 



(i) Le poème burlesque de Rollenbagen parut dans 
le seizième siècle ; mais le roman satirique du Re- ' 
nardfut publié dans le quinzième par Henri d'Alck- 
nar , gouverneur d'un prince de Lorraine ; et il est 
vraisemblable qu'il l'a fait d'après le roman du Re- 
nard, composé en vers par Jaqueman - Gielée , de' 
IiiIIe,ea la^o. -Ce roman a été imité en prose-par 
Jean Tenessay, et imprimé en càcactères gothiques , 
à Paris , en 14S7. ( Note de l'Editeur.) 
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l'ours, le cerf," le loup, etc. C'est un tableau 
achevé de la vie.d'un courtisan , qui aura dans 
tous les sîjècles le mérite de la nouveauté etde 
la ressemblance. 

L'honneur d'être le père de la poésie alle- 
mande était donc réservé à Opitz. Né avec 
toutes les parties qtù font le poète , il avait 
beaucoup voyagé, et à force d'acquérir des 
connaissances il s'était formé le goût; en sorte 
qu'il eu devint le restaurateur dans sa patrie , 
et qu'il sut élever des temples aux Muses au 
milieu d'un .pays cruellement ravagé et désolé 
par la, guerre. Plein du feu sacré d'Apollon, 
plein d'images tracées d'un pinceau fort et 
vrai, jamais ébloui par un faux brillant, il 
s'empare de son lecteur, et fait couler dans se» 
veines cette ardeur dont il est embrasé lui- 
même. 2élé pour sa patrie, homme de bien 
et vertueux par tempérament , ses écrits sont 
l'élc^ de la vertu et de l'humanité. En un 
mot, c'est le Pope de l'Allemagne , ou plutôt 
celui-ci est l'Opitz de l'Angleterre, et si notre 
poète eût vu les beaux jours de Corneille, il 
aurait été son rival*, et serait devenu, sans 
doute, le Corneille de son pays. 

Les bons poètesque l'Allemagne a eus depuis 
Opitz, ont tous pris ce grand homme pour 
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leur modèle. Je noimuerai seulement cenx qui 
«ont devenus classiques, Flemminq et Bach; 
le premier saxon,, l'autre prussien, ont tous 
les deux, de même que Pscheming, excellé 
dans l'ode et dans plusieurs autres genres de 
poésies. Rachel, notre satirique, né en Basse" 
Saxe , sans avoir U pureté et la délicatesse de 
Despréaux, en a le sel ^ mêlé avec tant de bile, 
qu'il a reçu le nom de Lucile allemand. II 
était le vrai fléau et Tennemi implacable du 
vice et des ridicules. Sans sa huitième satire, 
adressée à Pscliemiug, et intitulée le Poè^te,- 
il entre dans une terrible fureur contre ceux 
qui osent profaner, ce nom sacré et le prodi- 
guer à chaque rimeur. En traçant le portrait 
d'un véritable poète , dont il avaii des idée* 
fort justes , il parcourt tous les ridicules des 
poètes de son temps , et peu galant , il se moque 
desfemmes poètesqui veulent se mêler des belles- 
lettres, w Comment, dit~il en vrai déclamatenr, 
peuvent -elles se flatter d'atteindre jamais à 
cette force d'esprit , à cette grandeur d'ime , né- 
cessaire à ceux qui chaulent les héros ? » Comme 
si ce sexe charmant était incapable de célébrer 
les vertus héri^ues dont il a tant de foi* 
donné l'exemple. 

Le même sujet a été traité différemment par 
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ie plus aîmabl'édle nus poètes. C'est notre Horace , 
c'est le barOD de Canitz ; il descendait d'une 
famille illustre de Brandebourg. L'électeur 
Fr^éric Guillanme^ qui a mérité le nom de. 
Grand , le sut bientât distinguer de la fonle des 
CQurùsans ordinaires. It le fit son conseiller 
d*éut, et l'employa dans plusieurs oégociatious 
importantes. H. de Canitz se délassait quel- 
quefois avec le» Muses du Êisùdieux tracas de 
la cQur à Blumberg, terre qui lui appartenait. 
C'est là qu'il maniait ordinairement la lyre 
d'ApoUoB, et à l'entendre résonner dans ses 
mains f on n'aurait pas dit qu'elle avait cbangé 
de maître. Ses poésies ne sont pas en grand 
nombre^ mais elles se sentent toutes et du boit- 
goût de l'auteur et de l'élégance de mceurs qui 
régnait alors à la cour de Berlin. Joignons ici - 
un trait des siennes > qui montre qu'il n'était 
pas tellement poète , qu'il ne sût autà être 
bommé. Un jour, étant à table aVec ses amis, 
il reçut la nouvelle que le £bu avait pris à 
Blumberg , et réduit le château et le village en 
cendres. M. de Canitz, sans songer aux grandes 
pertes qu'il faisait Ifii-méme, s'éeria : Ah! mon 

Dieu, mes pauvres paysans mais je leur 

ferai wbâtir leurs maisons. En effet , le village 
sortit de ses ruines avant qu'il fût question 
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du chixexa:. L'illustre écrivain (i)' de l'histoire 
de firandéboui^, celui dont la vie fera ud jour 
le plus beau morceau de cette histoire, parle 
ainsi du barondeGaaitz:" C'est le poète le plus 
élégant, le plus correct, et le moins diffus qui 
aitfaitdesverseu notre langue. Communémeat, 
ajoute-t-il, en Allemagne le pédantîsme affecte 
jusqu'aux poètes ■; la langue des dieux est 
prostituée par la bouche de quelque régent 
d'un collège obscur, ou par quelqu'étudiant 
dissolu , et ce qu'on appelle honnêtes gens , sont 
ou trop paresseux, ou trop fiers, pour manier 
la lyred'Horace_pu la trompette de Virgile. » 

Malheureusement cela n'est vrai que trop 
souvent i mais où en est la faute ? Les plus 
beaux esprits du siècle de Louis XIV étaient- 
ils donc d'uue naissance plus illustre que les 
nôtres ? Cependant Louis XIV , le cardinal de 
Bichelîeu, Colbert en surent faire d'honnêtes 
gens. C'est la protection des souverains qui 
donne aux gens de lettres cène aisance et ce 
ton de la bonne compagnie , qui ne s'acquièrent 
que dans un certain monde. 

Il m'eût sans doute été bien doux de pouvoir 
donner aux difierentes époques que j'ai-éta- 

(i) Voyez Iça ISémoîres de l'académie de Berlin. 
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blies dans notre littérature j les noms des 
princes qui l'àur^Qt prot^ée j mais je déclare 
que je n'en ai pas trouvé dans nos annales un 
seul qui m'en parût digne. Loin de tirer de la 
poussière et de l'obacurité ceux qui font luire . 
quelqu'étiDcelle ,de talent y ils ont laissé périr 
le plus beau génie de poète qui nous eût peut- 
être été donné. Qui des Allemands ne connaît 
Gunther, .né en Silésie sur .la fin du .siècle 
passé ? Je . ne, saurais penser sans .douleur au 
triste sort de cet. homme. Les premiers mots 
qu'il bégayait étaient des vers : sans art, sans 
r^le, sans miSiUres,. sans goût sûr, il est devenu 
un de nos meîlleiu-s poètes,- celui du mmns 
qu'on lit. le. plus, et qu'on ne saurait quitter. 
Ce talent , qui l'eût rendu heureux en France , 
le perdit en. Allemagne. Son père, qui savait 
combien la poésie élait contraire à la fortune, 
le dévoua à. la médecine. Gunther . se fit mé- 
decin i m«is au. lien d'aller voir ses malades, 
il chantait les yebx dePhilis. Soupère, outré 
de le voir se . livrer à ce talent dangereux , 
devint son plus .cruel ennemi , et ne se repentit 
de sa dureté qu'après que. son malheureux fils 
eut péri dans la misère. Guutber chanta la 
victoire du prince fjugène sur les Turcs, dans 
une ode qui peut.se lire à la suite de celle de 
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Roosaeau. Le poète fraocais trouva ub astle k 
.Vienne, l'aUemaiid y fot o«yié. Malheureux 
semeut ses amis n'éuient point de ee< prétendus 
honnêtes geas ^ ainsi appelés par le bien qu'ils 
pourraient faire , et qu'ils ne fUit famiôs ; toute 
leur bonne volonté De>put lui faite nue tie 
douce et agréable , et il était éerit (}ue Gunther 
aérait toujours ualheareux. Le feu toi Auguste 
de Pologne , qui se connaissait en hommes, lui 
voulait du bicDf Qtl'aTait attiré à ga coiir. Uu 
rival, non dans la poésie, car il était très-i 
mauvais poète , mais dans le désir d'acquérir 
la faveur du prince , l'emporta sur Guothw"^ 
et fit dans la suits fortune à le cour de Dresdej 
Voyant amsi évanouir bMis ses prof ets , et aban- 
donné de tous côtés, Gunlbep passa sa vie à 
chanter ses maîtresses , qni partageaient sa 
mauvaise étoile, ses amis, ses pla^irs, sa mi-^ 
eère, et enfin la mort même qu^il voyait ap- 
procher sans la craindre , et qui l'enAporta dans 
la fleur de son ^e.' Les taches qu'on trouve 
dans ses ouvrages «ont autant de reproches pour 
tous nos prétendus Mécènes , qm ont abandonné 
à lui-même et laissé périr sanis seifiOurs, un 
génie dont la perte ne sera peut-être jamais 
réparée. - 

Neukirch est encore un poète 4e Eparque du 
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siècle d'Opitz. H commençait à ëpronver le sort 
de Gumfaer, quand il en fut tiré par le mar> 
grave d'Anspach , qui le nomma son conseiller 
et gouverneur de aon fils. M. Nenkirch crut ne 
pouvoir mieux s'acquitter des devoirs de cettf 
«chaîne , qu'en donnant au prince qui lui était 
confié une traduction du Télémaque. C'est ce 
qu'il exécuta en vers , et c'est bien dommage 
qu'il n'ait pu mettre la dernière main à cet ou^ 
vrage, et en ^ter les n^lîgeaces qui échappent 
toujours dans la première chaleur de la com- 
position ; ses autres poésies sont Waucoup plus 
travaillées . H chanta Frédéric l^ , roi de Prusse ^ 
et n'en fut point nëcatnpensé. M. Neukireh Ait 
ébloui dans sa jeunesse par le clinquant d'un 
certain style enHé et précieux, que quelques 
mauvais écrivains avaient introduit , et que 
M. Gottsciued a entièrement proscrit dans la 
Suite. Ces auteurs , ayant donné dans la lecture 
des voyaiget de TAsie et des Indes , ^en étaient 
fait un magasin de comparaisons dont ils de- 
coraient presque 4^iaque ligne de leurs écrits. 
Toutes le« drogues du Levant, dont nos mar- 
chands «cfus empoisonnent , font moints de ra- 
vage sur le sens du goût et sur le tempérament 
de ceux qui s'y habituent , que ce fatras de 
figures orientales g'en Avait fait sur le £0Ùt 
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littéraire et sur la santé d'esprit de tuiu aoi 
auteurs. U fallait voir le portrait d'une belle 
dans ce curieux style } tout y respirait l'ambre , 
le musc et la civette, et le commerce de ces 
héroïnes endommageait beaucoup plus la tête 
que le cœur. M. Neukirch ne fut pas longf 
temps ^ s'apercevoir de son erreur : il eut la 
jiagesse de la reconnaître , et la force de l'avouer 
publiquement par une fort belle pièce , à 1»> 
quelle il donna le titre de sa Conversion poétique. 
Voilà, Monsieur, une idée du siècle d'Opitz^ 
de Boberfeld , et des principaux poètes qui l'ont 
illustré. Ces auteurs ne u-onvaieut cependant 
que peu de lecteurs dans une nation où cbacun ^ 
renfermé dans le cercle étroit de sa spbère , 
aurait cru se déshonorer de s'amuser un mo- ' 
ment à des vers allemands. M. Gottsched est 
veuu , et a réveillé la nation coinme d'une lé- 
thargie. Il l'a portée à l'étude de sa langue, il 
¥ excité son émulation par l'exemple de dos 
ïoisins. Il nous a appris à faire usage de la 
lecture des anciens, en suivant leurs préceptes-, 
et en imitant leurs exemples dans notre langue. 
Ses livres ont répandu le goût de la belle lit- 
térature dans toutes les parties de l'Allemagne, 
et l'ont rendu sûr et général parmi la jeunçssë. 
Sa poétique et sa 'rbéioiique se réimpriment 
sans 
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B3DS cesse , et se débitent aussi rapidement que 
dans leur DOuveauté. A la tête de la première^ 
il a mis une traducticm en vers dé la poétique 
d'Horace, et il en finit chaque chapitre par 
les préceptes de Boileau. Par toute rAlleiuagD& - 
on a commencé, dans les collèges, de faire 
étudier à la jeunesse sa langue naturelle , et 
dans les principales villes, jusqu'au fond dtf la 
Moravie, il s'est formé des sociétés et des aca*- 
démies alleaiandes, à l'exemple de celle que 
M.Gottsehediivait formée lui-même à Leîpsick. 
Il a'a pu créer des poètes,, mais il a attiré à lui 
toiu les jeunes gens qu'il a crus capables de le 
devenir. Par-là il s'est rendu le père de plu- 
sieurs et le protecteur des beaux-arts, autant 
qu'un particulier le peut être avec une fortune 
bornée. Il n'a rien épargné pour les encou- 
rager ; il est même allé trop loin quelquefois, 
en faisant valoir de très-faibles essais fort au- 
delà de leur mérite. Deux savans de la ville 
de Zurich, M. Bodmer et M. Breiûnger, ont 
aussi beaucoup contribué , par plusieurs traités 
sur les beaux -arts , à épurer le goût de la nation . 
Je nommerai , sans preiendre régler les 
rangs, quelques-uns des principaux poètes qui 
ont écrit dans ce siècle (i). Le premier est 

(i) On pr<{pare une seconde édition des poénei 
3 
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M. Haller (2) , conseiller et mëdecixi du roi 
de là OraDde-BretagiM , prc^esseur dans runî' 
versîuE de Qoiûagaef et membre du coaseil 
de Berne-, fa patrie. Nous l'appelons le poète 
philosophe^ ob le poète an^û , parce qu'il 
n'a traité que des sajeta de phUoaophie, et 
qu'il a imité le style serré et concentré qui 
règiK dans le» poètes de c«tte nation. Ceki va 
quricpiefoÎH jusqu'à l'obacnrité. II n'a pa se 
d^fe^ tont-à-fait du langaf^ suiue , « dur, 
n éloigne du bon alternant) ^ et il a en ceci 
de commun avec d'autres grands bommctf, 
que plusieurs de nos jeunes gens n'ayant pomt 
son génie, ont cm l'imiler, en copiant lea fautes 
de grammaire qu'il s'est si souvent r^tfohées 
à lui-même. Il nous a donné un recueil de Mê 
poésies ffM avec beaucoup de cIkhx ) on y voit 
eiitre autres un très-beau morceau sur l'origine 
du mal . 9cm ^oëme des Alpes est digne de la sim- 
plicité et dé l'innocenee des mceurs d'un soùse. 



de M. ôottsched. Le public a paru d&irer un pea 
plus de choix dans la première. 



(t)noiis avoua plusieurs édidoos d'nne traductioa 
assezestimée, des meilleures poésies de Haller, per son 
compatriote M. Tàcbarner. Lb meilleure est celf* 
da Berm , 177S , i»-fi°. ( Notv de l'Éditeur. ) 
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H.Halter, en homme de goût, désavoue toutes 
tes autres pièces de sa cumpositioH (|oi ne soiM 
poim daos ce i«eueU. Ce sotit des etifaas en qui 
il n'a point troayé asaet de mérite pour les re- 
eonnattre, et qui tëmcngnem woleguait la fer* 
tilité de leur père (i). 

M. Dn^Hnger, son ooMpitrioce (a) et son 
«mi , que ïe margrave de Bad»-!DotirUck s^ëtaît 
attaché f parcage avec ttai te floOt et te» lauriw» 
if! poète pkilâsttplïe. Le réc^ïeîl qu'oo a &it de 
ses poënes après sa mort , esc |^ein de pièces 
Prîtes atec beaucoup <te ferue et d'âévaUon. 

M. de Hagedoro, qui fît à Hambourg, est 
un autre poétt philesopfae , tMi» un de ces 
«âges ai-maAlies et enjoii^, qui , ntélaut le badî- 
nage et Tagréoiétit à 1» phileM<|^ce , tui «uirent 
pin» de seetateurs. H a ehtfnté fasaour et la 
Tertuy le vin et Ju sagesse. H a imité plusieurs 

(i) Je prie ceux qui me crrtiqueroQt sur rimpro- 
priété du terme , de voaloir bien &îra gi&ce à uo 
étranger, et m'indiquer le mot qu'il faudrait substi- 
tuer à celui-ci. 

gf. B. <àAum ettjmte «<rm da mat jt eam iki ! il pnt l'ap- 
l^i^MT Mkx boiHii» qui weMtml m jonc dM «nt^eaJ Ijt aot 
HMSUm Mdkqiwdai ftmiaM 90, im «bsta* iammoé»- (,Mau 

(s>NéiBasle. 
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fables et contei de La Fontaine , et en' a fait 
lui-mâme. Il écrit sur tout avec une grande 
pureté, et peut servir en cela de modèle. J'en 
ferais volontiers l'Anacréon de l' Allemagne, si 
l'on m'accordait que l'Allemagne pût avoir un 
Anacréon. 

M. Gellert,' saxon , qui vit à Leipsick , est 
notre La Fontaine. Les fables et contes qu'il a 
fiiit imprimer en deux petits volumes , ont eu 
un succès prodigieux , et il y en a eu plusieurs 
éditions contre&ites. Il est peutrétre trop uni et 
trpp diffus quelquefois ; mais que de défauts ne 
pardonne-t-on pas à un poète qui ne respire 
que l'humanité , Tamour , l'amitié , la ten- 
dresse du cœur ? On vient de faire imprimer à 
Strasbourg ses contes et fables en français , à ce 
qu'on prétend (i), et en vers, qui pis est} il 
ne &ut que jeter lés yeux sur ce livre , pour. 
sentir , même sans connaître l'original , qu'on 
n'en, doit point juger par une telle traduction. 
Je crois entendre d'ici M. Gellert s'indigner et 



(i )M. Boulanger de Hiveiy, de l'acadëmie d'Amiens, 
a publié, en 1754, seulement des Fables et Contes; 
traduits , eu grande partie , de l'ailemand de Oellert. 
Grimm a pu entendre dire , en lySo , que M, de 
Bivery s'occupait de ce travail. ( Note de tBditeuK) 
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l^xitester que ce ne sont pas là sos cou^ ni 
ses fables. 

Je pasecsous silence Mtje foule de jeunes poe- 
ites qui son.t sortis de Técole de M.Goltsclied, 
et qui ont donné des essais d*^9 toupies genres. 
Nous avons deux Ouvrages périodiques , rem- 
plis (le pièces fii'gîtives de leur façon , que toulo 
l'Allemagne a lus. 

C'est ainsi que depuïsenviron trente ansj l'Al- 
lemagne est devenue une volière de petits oiseaux 
qui n'attendent que la saison poUr cKaiiter. 
Peut-être ce temps glorieux pour les muses de 
ma patrie n'eU-U pas éloigné.. Au moins M.- 
Go^tsched les a-t^il fciit percer jusqu'à la cour 
de Tienne , où il a .été l'année dernière } et 
c'est avoir fait uij grand pas. Un monarque, 
dont la couronne nousestétrangère, maisdon^ 
la naissance donne le droit à l'Ailemagne de 
revendiquer sa gloire et ses vertus , vient de 
donner à nos princes le signal et Texemple. 
Le roi de Danemarck , sur Kavis d'un minis- 
tre (i) que sou caractère et ses talens ont fait 
chérir , estimer et regretter en ce pays-ci , vient 
d'attirer un jeune homme a Copenhague , et de 
lui fixer une pension de 2,000 livres, pour 

(i] M. le baron ie BeiUstorfl 
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achever un poëme épique , dont U a fitit imi- 
primer les premiers chants sous le titre à» 
jtfetsie. Le snjet en est ^in , et satM conù'e- 
dit plu9 grand que celui de Mihon. On assure 
qae le poète l'a traite avec tmite l'élévation 
dont son poème eA susceptible, et qu'il se fait 
lire malgré le défaut de mackioeB et d'action 
qu'il doit uécessairement avoir. 

XI faudrait, ^e le sens bien , joindre ici Aes 
morceaux de nos plus câèbres poètes, pour 
mettre vos lecteurs en état de juger par cbk- 
mémes ; mais je n'en ai pas le courage j <A je 
ne me parddnnerftifipasd'aTbipdétrult, par une 
traduction faible, la bonne idée que j'ai tâjché 
de donner de leur mérite. le fais si peu de ca* 
de toutes les traductions des poètes, que j'au- 
rais doublement mauvaise grâce k entreprendrcf 
de traduire les nôtres dans une langue qui 
m'est étrangère. J'ai l'honneur > etc. 

jnaitjJeaoMorenibn 1750. 
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LETTRE 

DE M. GRIMM 

SUR OMPHALE, 

TRAGÉDIE LYRIQUE, 

KIPKtSI VAR t'ACADiHII BOTILI Dl MirSIQVB 
IiB 14 JABTIIK 175a. 

iDgeniuin cui sit, cui mens divioior , aUjue os 
Magna sonaturum , des nominis hujua bonorem. 
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LETTRE 
DE M. GRIMM 

SUR OMPHALE, 

T^VLgddie lyrique , reprise par Pacadémie royal» 
Je musique le tt\ janvier Ï75Z. 

J 'ai osé condamaer Omphale , Madame , avant 
que de savoir qae'TOus laprotëgiez. Vous m'or- 
donnez de jitstifieir en' public mon jugement, et 
vous avez rooMU ^oa doute; j'ai besoin d'tme 
justification pour avoir juge de la musique 
frai^çaise,- et 'beaucoup plus encore, pour n'a- 
voir pas étéde votre avis. 

Je ne veux .pointrenouveler ici les parallèles 
uses de la musique- européenne et de- la muai- 
qaé française-, car comme tous les juges sonl 
parties ,' c'est un procès qui ne finira jamais. 
J'en parlerai' seulement j autant qu'il est né- 
cessâife, poiîr'tutoriserla liberté que je prendf 
d'examiner celte' demièi-e ; autrement , au lieu 
depiesitr m^ vftisonsj ononedeuiandtîraltpeuf- 
être de que) droit je me ntéle d'en parler. 

Je n'ignore pas, que toutes- les ibis qu'il est 
question de leur mùsiquie , les '^NtlçAÎs refusent 
nettement ia><ïoinpéten«e à tous les antres peu- 
-pies f et ils ont ietïftifaisobs pbiiit œU* Cepett^ 
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dant quand ces mêmes Français nons assurent 
que la juvsiquiii «^noiv est iclÂ«stable , je ne 
crois pas qu'ils se soient donné la peine de 
prendre V&fts Adi ChtttoW' pimr prononcer ce 
^jjement. Pourquoi nous ôteraient-iJsjj>ar.rMB- . 
port à euXj au moins sur la musique, un droit 
dont ils usent très-librement , et sur plus d'un 
ppÎAt , k 1%-^. im autres mùpw ? 
. X^ qHi^itju^ iMdiçnne promet <et dsane 4» 
{■ilatsir à Aptft; ^niwie qui » deis c^Ues , H »'(^ 
iàut pM^mijJ« ^para^s qiw; lOeU. Siiow 
i^ pe»gl«ff dç'l'Ëurppp roint;fii<Jep*(Wi, mal^ 
]ii 4i^«içe . «les \ms'*^t ç'«t qu'il? ont pf^ 
féré leur plaisir à lei^r# pr«t«itfioBSt . 
, , Jb çroi^ 4oi*«ï jK'^votf' 4ire^B«» 1» fi*i.de 
la «ws^ufï éiMint:d'0xcii«ir>l«^fie^Sftiiops a^«r- 
i>^§ parles ^pfi liano^ei^tet ctideo«^, («n^ 
.bptninie ^\]i , n'fist pa» «Hlfd,. rest e» droit 4^ 

décider '^- çUft: fl, reittjdi soa. objet j j'aïKnie 

fsiitj. 4« plvtspopmAtFe U aEtniMèl«^dle.J>il[^i■g1i^ 
par ffîf^pwit.Mi phpntj^t p'titt iitiiwi:«iie.«t|t8l« 
que iVlâtfh^'d^j'^ira:.»!^ d^ihift^âaitt^ide ' 
fjtjelqtte i^lfocès , «'«At e» qQe .jVppreiuirM de 
ji{i>IU,j M<^»^^ après \» lectUTS «k «edte ieUire. 
- -Cofl3iftteç<j|Qfis donc |>ar ado}«Ui4 le genre ; 
«pst ce qtie, ^. fais très-^iaQèiileKiQqjt:» et je li^i 
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trouve de grandri lieantÀ 9 ffvw^aiv toajourp 
inSérieuiiea. & nelles de la miivique Httlienne. 
La muùqae fraBçaû« est très- bien adaptée «n 
génie deU langue ; et ropéra français fakâimi 
un geure à fan , dont la nation a raison d'étr« 
jalouse ; car tout ce qui est, véiîtaUeaneot ^enrCf 
ne saorait étne conserré arec trop de sc»n. 

'VvHU'vtyfestf Madame, (]iw^ suis équibaUe* 
Kon-seulevieat j'ai ju^ la nnisiqiw franqûsc 
par elle^méqie} loi tonjours négligée parlaftu 
reur descompareÏBons^mais je n'ai en nulle peine 
à m'aceontumer à son géûe et à sentir ses 
beauté : ie hasard, il est «rai^ a éié pcmr moik 
J'arrive à Paris aussi prévenu cMrtre votre ^lëw* 
que lé sont toas les ëtrangers ; j '^ covm y liien 
sOr- de le troiuer pUs mavyais fQOore qne jeinr 
me l'étais £guré : à mon grand étomiHDeoti'y 
trouve Jenx choses <que 3 '«lais Inen éloîgqéid'^ 
di vcher y de h BBHsîqiie ci une toôk ^i ckjmr 
tait. 'C'était Plaêée , oovnfçe sidilùne daiu mm 
gèQFC qoè -M:. Rameau a créé en Fcanee , i^m 
quelqiies gens «le gcvûtont senti, et qae la omulV 
titode a jug^. C'était mademoiselle Fti, qui * 
anec le plus lienreac orgapedu monde, entiÊ 
nnew>îxtt>ujout«égaie>«euioKrs franche, hnl« 
Unie «t lég^ ^ ooonaissait encore l'art quJa 
tKms appelons en langage saAf>é càajUerf \dnap 
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-bonteosement profané en Frauce, et applùja^ 
à une façon de pousser avec effort de$ sons hors 
de son gosier , et de les fracasser sur les deoU 
par un mouvement de menton couvulsif ; c'est 
ce qu'on appelle chez nous crier, et qu'on n'en- 
tend jamais sur nos thëàtres , à la vérité , mais 
tant qu'on veut dans les marchés publies. Ma 
surjM^ , je l'avoue , fut étrange , et cette ex- 
périence m'a corrigé pour jamais , à ce que 
j'espère, de l'envie de juger avec précipitation 
•ur un bruit vague et incertain. Ceptnidant je 
n'avais qu'à arriver deux jours plutôt, on don- 
nait Médée et Jason , et j'étais a£feEmi dans 
toutes mes idées. 

Après la confession que je viens de faire, on 
me permettra, j'espère, d'obéir à vos ordres^ 
«t de hasarder quelques remarques sur la mu- 
sique d'Ompbale, avec toute la franchise qui 
m'rat naturelle: l'intérêt des arts , du goût, et 
mr-tout de la naùon , demande.qn'on y puisse 
tovjoiUTs dire la vérité $ et c'est une gloire que 
lâ France a seule parmi tous les peuples de 
rBuTQpe , que tout étranger peut parler libre- 
ment dans son sein , même pour relever les. 
dé&'ujts qu'il y trouve. Cette noble confiance 
de ce peuple, l'objet de notre admiration et 
ipulqueiois de notre jalousie , en dit plus que 
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nous ne sauiions faire , et ce sont tioa critiqtie* 
mêmes qui font son plus bel éloge. 

Vous me permettrez , Madame, de ne point 
parler du poëme; le respect que j'ai pour le 
créateur (i) du ballet , pour l'auteur de l'Eu- 
rope Galante , d'Issé et de tant d'autres beaux' 
ouvrages , me mettrait dans le cas de prouver 
qu'Omphale n'est pas digne delui : j'aime mieux 
me borner à la musique dont l'auteur (2) 
peut mériter des égards qui me sout moins 
connus. 

Je prévois que les partisans d'Omphale m'a- 
bandonneroot bien des parties de cet opéra ,■ 
et sur-tout celle qu'on appelle la musique par 
excellence. Ils conviendront qu'il n'y faut point 
chercher de savoir ni de richesses, ni d'harmo-* 
nie. Us me parleront du goût, du naturel, et 
de l'expression qui sont dans le chant de cet 

(i) M. De la Motte. Je le nomme ainsi que les 
autres hommes célèbres par leur mérita el par leur ta- 
lent , qae personne ici ne saurait méconnaître. C'est 
pour garantir de méprises cjuelques-uns de mes com- 
patriotes entre les mains desquels cette lettre pourrait 
tomber, et qui, pour être au fond de la Saxe ou de la 
Bavière , n'en saut pas moins dignes d'honorer le vrai 
mérite. 

(sO M. Destouches. 
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«l^t-B f £& e'eit prcebénwnt nv ce» chose9-là 
que je veux l'afttaqQer. Seknt moi ce ehaot est 
d'un bout àr L'attUe àt inftnrBwgnât, et rempli 
éê eootre-sen» y irme , wn» anemte expressioQ , 
et tonjouv» Mi-dcs9o«M de soa sujet , ce qui esi 
te fin d« touft 1«b mees ; sxds eoisptiex que la 
haam cottûtose , toujours erraote au hasard y 
|Ktreû«rant atec nicemtBâe Le davier , sans 
taivoir où «'arrdter , ne rencontre à la- êd la elo< 
mioaDte, que pour âair , presque toojour* à 
contre-sens , sur une cadence parfaite. 
~ Peur promrep toutes ces ekases ^ '-à- ^draît 
^rcourir la musiqfoe Xs^s^ par ligne; mais je 
fie prétends pas faire un livre ; et ifttaad on 
Veut s'ëcUirer de bonne foi j peu d'exeaiple» 
bien chrâsis , et p«a de' réâexîotts bien médi- 
tées , suffisent pour fu^ beamcosp de choses. 
Ow a fepTDcbé à M. RaiBea» de ne point 
entendre le récitatif) il me paraît m^noe quft 
quelques^nns' de ses amis n'osant au commen- 
cement le justifier de ce c6té>là , ont mieux 
aiiué avancer que tont le monde peut faii-e un 
récitatif, que de soutenir la bonté du sien. H 
est pourtant bien c<Histaté qu'il n'y a rien de 
si diffîcil* au monde que de iaipele récitatif (i)^ 

(0 I« caractère du récitatif itsUoi est si sobtime , 
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car c'est Touvrage du géoie Jiout:pi^. Hau c'est' 
précisément dans cette partie que ye Irotrae 

qu'il assure lui seul à cette iiniiii|ii4 uiHf safiërioritA 
de laquelle aucune autitt n'eppiocLs. J» n'iam^H 
rien «u>deuiu de s» vérité. .^RlejfifiH capable d4 
toutes les expressions et de tous les canctères , il dé- 
clante et marcne avec pompe et ma les te* dait9 ra tfB~ 
gédie. Il parle avec feu et rapidité le langage de toutea 
les passions , et avec le même boaBeur, il fait parler 
la joie, la gaieté, le sentiment, fenjoûmeut , la plai- 
santerie , U bouSônnerie. lie rëcitatïF Irançais , au 
contraire, est par son genre triste , leot ; monotone, 
susceptible pourtant de grande» beautés. L'éloge ipie 
ÏB viens de faire du, récitatif italien , ne paraîtra 
étrangeqa'à ceux qui, sans principe et sens réflexion, 
sont aocouluné» à répéter oe ^'ils o«t entendu dire k 
d'autres. lis ne diront cpie souvent le récitatif n'est 
pas écouté en Italie,, «t qu'on n'y a des oreilles qoo 
pour les ariettes. Mais il j a des gens «n Italie qu^ 
préfèrent i'Arioste au Tasse, et il y en a à qui >e vou- 
drais défendre d'écouter la musique des PergoUsi, des 
Buranellî, des Aàolpkati, tout comme je voudrais 
empêckei , à Paiis ,. certaines gens d'aller entendre 
Pygmalion.Ja paie oai^x ^ ne voudront pass'en rap- 
porter k moi sur cette infériorité du récitatif français , 
de cbercber dans les futurs volumes de l'Encyclopédie 
le mot récitatif, et les autre* articles qui y ont rap- 
port. Je crois pouvoir m'appujer du sentiment et des 
raisons de l'auteur de cette partie ( M. Housseau , au- 
teur da discmir* de Dijon ] ; car , quoiqu'il afiècle 
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Mj 'Rameau grand très-souvent , et toujours ori- 
ginal (i). 

Je respecte le créateur du récitatif français. 
pour oser le jpger , il. ne sufËt pas de voir sur 
1« papier et de lire la partition , il faut avoir vu 
le tableau en «cène. Il me -tarde bien d'ad- 



6èreineDt d'ignorer tant dechoses, on ne peut lui faire 
rbomieuT de croire qu'il ignore les beautés du réci- 
tatif français > après avoir vu celui des Uuses Ga~ 
tantes, 

I (i) Cest une anecdote très-curieuse dans l'histoire 
àe la musique française, qu'en 1735 , M. Hameau n'a 
pas osé imprimer le récitatif des Indes- Galantes , 
parce que tout Paris le trouvait détestable. Et, ce 
qui est bien plus singulier , c'est que l'auteur , dans 
sa préface > en demande pardon au public, qui , sans 
le dire, le trouve aujourd'hui très -beau. Ecoutons 
une de ces scènes barbares des Indes Galantes , celle , 
par exemple, entre Huascar etPhanï, dans l'acte des 
ïncas. Avec quelle dignité , avec quelle majesté le 
musicien fait parler l'Inca ! Suives là marche de cette 
Basse toujours simple et naturelle. Remarquez cette 
aisance et cette variété dans la modulation , ces pas- 
sages hardis , quand la nature de la déclamation les 
demande. Je sais seulement mauvais gré an poète 
d'avoir fait un traître d'un homme qui parle avec 
tant de majesté de ses dieoXpetqmrendau soleil un 
culte û sublime. - 

mirer 
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mirer Anû.ide,ce chef-d'œuvre <leQuinault,cet 
opéra que la nation ne se lasse jamais de voir> 
Des gens dont le jugement est pour moi un* 
démopstratiob f m'ont assuré que le talent de 
Lully en récitatif, est aussi grand que sa célé- 
brité. Je le crois , mais je. né croirais pas que 
des oreilles accoutumées à la véiité , et à la 
beauté du c^ant par Armide, Atys^ Thésée, etc. 
eussent jamais pu écouter Omphale , et sur- 
tout son récitatif, si je ne savais qu'immédia- 
tement après le siècle de Racine , et pendant 
celui de M. de Voltaire , on a joué avec grand 
succès des tragédies où il. n'y a pas trois vers 
français de suite. 

Voyons l'entrée d'Alcide accompagnée d'une 
£anfare de bateleurs. Avec quel cbant igiloble 
et ennuyeux , ce fils des dieux , sortant victo- 
rieux du combat, donne ses ordres à- ses guer- 
riers. Il les congédie, il gémit tout aussi basse- 
mentdutroublepùrampurle jette. Tandis qu'il 
se plaint de Junpn , je plains Iphis (i) d'en- 
. tendre un si mauvais chakt ; plus malheiu'euï 
en cela que; les autres guerriers d'Alcide qui 
s'en von t. pour se préparer, à une Éâte où l'on 



(0 M. Jeliote. 
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joue des airs de cabaret^ et où l'on danse la 
plus longueet la plus triste chaconne de France, 
en réjouissance du pardon qu'Omphalé accorde 
aux rebelles. JBn général il n'y a pas dans l'opéra 
enitier un seul atr de caractère y et l'on n'y eu 
doit paschercher : il n'appartient peut-être qu'à 
M. Rameau de donner de la physionomie à 
tout ce qu'il peint , mais on a droit d'exiger 
que chaque air soit an ^ au lieu que, dans Om- 
phale , ce n'est jamais qu'une rapsodie de 
phrases de musique , quelquefois agréables , 
cousues l'une à l'autre , sans rapport , sans 
liaison et sans desseiii- 

Mais hâtons-nous de voir ces scènes tant van-^ 
tées, que quelques gens de goût , qui ont de l'es- 
prit et du discernement , estiment encore. Je 
choisirai la seconde du second acte , qui réussit 
.beaucoup par la finesse et l'intérêt que l'actrice 
a trouré le secret d'y mettre. Mais je suis en 
garde contre les charmes qu'Omphale et Iphis 
emploient pour me séduire. Je rends hommage 
à leur talent j mais je sépare l'expression de 
l'acteur de celle du musicien , et alors je trouve 
le chant qu'Omphale me force d'applaudir dans 
sa bouche , plat , tmte-et monotone sous la 
plume du musicien , et je lui trouve , qui pi«r 
est , de la prétention en ce qu'elle me répète 
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souvent jusqu'à trms foi» œ que je iroudraû 
n'avoir jamaisentendu. 

Vouleï-vous un . exemple du contfe-sens le 
plus parfait ? Jjc voici. Le poète dit : 

Si voua aimiez ,Iptii3, cliangeriez-voas de même ? 
C'est Omphale qfii parle ï.et: l'actrice qui. ex- 
prime ce vers avec une finesse singulière , a 
mieux aimé s'en rapporter, au poète qu'au mu- 
sicien ; car ce dernier finissant mal à propos 
son chant par cadence parfaite , dit : 

Si yoiM aimiez » Iphîi > vous changeriez de m&ne. 

Cet exemple est si frappant f que je vous sup- 
plie de le comparer à uu exemple de l'expres- 
sion la plus heureuse que je vais tous indiquer 
dans l'acte de la guirlande.' 



Mais le séphir loMnéme , aimé de ma bei^gire, 
Serait aussi constant que moi. 

ZtLISX. 

Aussi constant qùé Tout ?' 

Vous trouverez dans cette modulaùon le d^it ^ 
l'indignation, Tëtonnement , l'ironie de la 
bei^ère , les nuances de naïvetë , d'amour et 
de mépris tuême > et wm -sentirez encore plus 

4" 
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'de choies qae je n'en saurais exprimçr. L'ez- 
pression des paroles précédentes 
H I s T 1 1. 
Je reviens encor plua tendre, 
i ziziDi. 

Et plas fidèle? 

n'est pas moins heureuse. 

Omphale , immédiatement après les paroles 
que i*ai citées, exprime peut-être assez bien 
par son chant ce vers : 

Mon cœur est plus tendre et moins fort. 

mais , en remarquant la contenance dlphis y 
elle devrait continuer avec une surprise mêlée 
d'une joie secrète : 

Vans voustFSubleZfd'où naît cette douleur mortelle? 

C'est ce que l'actrice joue (on bien : mais le 
musicien lui fait dire avec beaucoup' de tran- 
quillité : 

Vous TOUS troublez , au xoàas , je voua en avertis. 

Puisque je suis sur le chapitre des contre- 
sens} j'en ôteraî encore quelques exemples, 
Omphale dit à sa suite : 

Je venztout oublier : qu'on leur $te ces; cjuîoes. ' 
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La musique le dit en suppliant j mais l'abtrice 
le dit en reine qui commande et qui pardonne. 
Elle dit dans un autre endroit : 

Mais je dois voir les jeux qae mon peupfe m'apprétej 
Heureuse , sî l'amour ^^'coaduit mon h^ros i 

Le mvsicie;pa eu assez d'esprit pour sentir qull 
faut dounçr de l'expression à ce dernier ver&j 
mais, par un Dkalheur qui le poursuit touj^ours, 
îl dit , par sa ..modulation plaintive , tout le 
contraire : 

Qa« je seraÏBdësespërée,sîraiaourycoad (lisait Iphis! 

Ces exemples sont plus que suflisans , je' 
crois , pour mettre tout le monde en état 
d'examiner, d'après eux, le chaut de cet opé- 
ra , et d'en découvrir plusieurs aùttrs tout aussi 
marqués'. Comme je suis de bonne foi , je les 
ai tous clioisîs dans le rôle 'd*Oinphàle , dont 
on ne' dira' pas que te chant ne soit rendu 
exacteinentfét les défauts tï'ès-adroitement sau- 
vés. Mais, 'pour' eitàminer avec Justesse , îl est 
essentiel de dïsttbguer le jeu et le talent de " 
Taetenr d'avec son rôfe ; loi également ignorée 
et violée' à l'opéra' ei à la comédie. 

Remarquons en général que le contre-sens, 
qui est un défaut d'intelKgence dans l'acteur ^ 
est défaut 'de génie et de talent dans le musi~ 
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aietk, silr-ti>ut qu^nd il est géDénil,et continuel j 
et jugez ce que c'est qu'un opéra d'un musicieii, 
sans talent? . . . ' 

Imaginons an moment, qije mademoiselle 
fel , oubliant le poète , jouât son rôle dans 
l'esprit que le musicien lui a donné , qu'elle 
exprimât £dèlem«nt tous les contre-sens , et 
réglât uniquement sa déclamation et son jeu 
suivant l'expression du chant. Ce serait peut- 
être la moins mauvaise façott ' de partidiër , 
s'il y en devait avoir de permises ch^ une na- 
tion qui se platt à v(nr tourner ed riilioule f par 
des bouffons étrangers , non -seulement les 
chefs-d'oeuTTcs par lesquels elle a surpassé la 
Grèce et Rome y mais quelquefcHs les hommes 
mêmes à qui elle doit sa gloire et sa réputa- 
tion dans les lettres . Si l'actrice eût voplu rendre 
au public le service dont je viens de parler^ 
elle l'aurait infailliblement éclairé j car c'est-là 
le droit de la vériié , rien ne lui résiste quand 
elle se montre; à découvert ; % le public, par 
la sorte de reconnaissance qui l^i' est propre , 
n'aurait pas manqué de mettre sur le compte 
de l'actrice les -^utes. qu'elle animait eu l'adresse 
de lui faire apercevoir dans soi^ rôle. 

J'ai choisi exprès lascènela pluerintéressante 
d'Omphale,car cdles d'AIcide-etd'Arginesont 
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toutes mauvaises ; ce qui n'empêche pas , je 
l'avoue , qu'elles ne jouissent d'une grand» 
réputation. 

Pour que la scène mérite l'élc^e d'être bien 
faite , il faut que le poète «ftcbe^y mettre des 
détails agréables ou de l'intérêt, et qne le mu- 
sicien en saisisse le véritable esprit , et lui donne 
la vraie déclamation , car îl n'y en a qu'une : 
l'homme de génie la trouve quelquefois , mais 
elle reste éternellement cachée au musicien 
vulgaire. Or , je crois qu'il y a des longueurs 
sans aucun intérêt , dans les scènes d'Alcide 
et d'Argine j de la part dti poète ^ «tiUn chant 
de mauvais goût, et jamais le vrai de la part 
du musicien. J'excepterais peut-être le mor- 
ceau : ' ' 

Ah ! si l'amour devait toucher ton Ame ! 

dont le chant accompagné d'noe-sorte dé basse - 
contrainte , pourrait être rendu d'one nMoière 
touchante. ■ 

Je remarque en général que le récitatif me- 
suré que vos inuùcïens empMent', snr-tout 
pour exprimer les grands mouvemens- et poitr 
débiter les maximes, est, parsôngem^ et par 
son caractère , au-dessous de isdignîté tragique^ 
Tous me citeres la majesté et la noUesse avec 
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laquelle irinca^ dans les Indes galantes, dît i 
Fhani en mesure i 

Obéissons sans balancer , 

]Jor»qn9 le-del commande, > 

Mais je vous dirai que les grands talens savent 
tout annoblir, et je vous citerai à mon tour 
toutes ces chansonnettes de mauvais goût 
qu'Alcide débite , et qui paraissent être volées 
à quelque coryphée d'un branle de village, à 
commencer par celle 

L'aniOBr est sur de la victoire. 

et â finir par cette' autre, 

Mais je saurai percer la nuit obscure. 

qui est, comme quelques autres, fort applau- 
die, sans que le parterre ni moi sachions pour- 
quoi* S'il TOUS arrivé. Madame, comme il ne 
faut renoncer à^ ï'ien d'agréable, de vous pror 
mener un jour pendant la foire dfi Leipsick 
dans le faubourg de Saint Pierre, vous trou- 
verez dans votre chemin, sur :Uiie. banquette, 
un aveugle vénérable par sa vieillesse ,- qui 
montre sa tcàle qu'il ne voit point ^, et qui 
chante, avec beaucoup d'expre^ipi^^ sur l'aie 

Mais je saurai percer, etc. 
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des paroles tudesqiies, à la Térîté', mais plus 
convenables au caractère du chant. 

Au reste , c'est aux gens de l'art à examiner 
mon sentiment sur ce point, et à décider si en 
effet le récitatif mesuré répond mal à la ma- 
jesté de la tragédie, et sll ne faut point peut- 
être le reléguer dans le ballet ' et dans la pas- 
torale. 

, Je ferai une autre remarfjue sur les duo 
3'Alcide et d'Argîne , applaudis de tant dé 
mains et de tant de pîeds ; tandis que «ielui 
d'Omphale et d'Iphis, 

Ah ! répétez cent fois us aveu si chanuant ! 

qui est simple , naturel, d*ÙB' chant agréable 
et chanté juste, n'est écouté que de quelquet 
gens de goût. 

Les duo en général ont déjà rihconVénîeïiï; 
d'être hors dé nature. H n'est pas'naturel qùè 
deux personnes disent, tournent et retournent 
les mêmes paroles pendant une demi-heure'. 
On s'en aperçoit assez à l'embarras des'actetlt* 
dans leur jeu. Il.n'y a que l'agrément extrême 
de ces morceaux et l'enchantement que la mu- 
sique y sait répandre, sur-tout en Italie, <fo!i 
puissent me faire oublier ce défaut de vraisem- 
blance. J'écoute arec plaisir deux atnaos tendres 



n.r,,.,.-hy Google 



$8 LETTRE 

■ (pourvu que la musique le soit aussi) se jurer 
rëciproquemeut une coDstance étemelle. Leurs 
plaintes, leurs pialheurs me touchent, et si le 
musicien le veut ou le peut, ils me percent 
l'àme. Mais voir Alcine et Argine se quereller, 
se menacer pendant un quart-d'heure par les 
mêmes paroles, et quand le poète enfin m'en 
délivre et les fait partir , les voir revenir sur 
leurs pas, parce que le musicien ne peut pas 
oublier sitôt le beau morceau qu'il croit ayoir 
fait, Içs, voir recommencer à se dire Wmémes 
injures en mesure, c'est voir le comble de 
l'extravagance et du mauvais goût. 

Quand même ma remarqne^De serait pas 
i.«3te«n gé»ér«ili» et; .qu'il y aurait des occasions 
4e faire .chanter les mêmes paroles par deux 
acteurs qui ne sont pas d'accord , les duo d'Om- 
phalâ ne yai^draient pas mieu? pour cela. Je 
■prie un de bos chansonniers de faire une ohans<m 
à boire » on une rpmance des querelles de Colin 
e^..de; Colette, sur la musique de ce Ëmieuy 
jBOwseau : . , , • 

Je sens triompher dans tûon cœur. 

)duo qui doit son grand succès à la massue re- 
doutiJile d'Alcide, et qui fait, rire la' moitié d\i 
parterre ' I ^odis. que l'autre applaudit} c'est 
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alors seulement qu'il sera dans son vrai carac- 
tère. Je ne comprends pas comment M. Des- 
touches n'a pas été soupçonné par M. de la 
Motte ^àvoïr travaillé pour ta ' Comédie Ita- 
liéDoe,' et d'avoir voulu faire la parodie plutôt 
que la niusiqiie d'Ompliale. 
- Ma lettre is'allonge ÎD9eiiùbl«nient, et'.)'ai 
peur^ Madame , cpie TOUS a'aimiez mieux abait- 
donner Omphale à son.mauT9is sort, que d'é- 
couter plus long-temps son adversaire. Per- 
mettez-moi de faire encore (rois reinarques , et 
je vous promets de parler un jour avec autant 
d'admiratiion et d'enthousiasme de M>J)estou- 
cKeSj que j'en ai peu pour Oinphale, quand 
l'aurai le plaisir de voir s\ir la scène Issé, ou- 
vrage qui a. la réputation d'^t^e aussi charmant 
qu'il est unique dans son gen^. 

Pour avoir une idée du'talent de mettre la 
scène en miiiique , je vous stapplie d'écouter 
celle de Cépuise dans Pygmalioh, scène épiso- 
dique f pour le moins aussi déplacée et aiissi 
ennuyeudiy i]tt«'' U MllTenatâ(^n'' d'Aquilon.' et 
if Iri^ dans. l'acLÀ de la Vue. D'où, vîentiqùe je 
ne sau'r^'éixHitia'trfHs.-parQlef. de celle-ci, <tt 
que j'écoute edbi^ Cerise et. de Py^alion 
avec an plai^r^e^émef G'eet que Py^aUon 
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m'intéresse dèsque le musicien lui fait dire r 

" Cëphiae , plaignezi-moî. 
Examinez la vérité et la noblesse du ■chant de 
cjCtte scène. Comme il est touchant, simple et 
varié! Quelle expression! Ecoutez ce vers: 

' K'acciuez que les dieux : fëpnmTe lei» Tengpance. 
Avec quel bonheur îl exprime : 
J'avais bravé l'amour. 
I^oQ-seulement la, modulation est dans son 
caractère, c'est-à-dire pJaintive j non-seulemenç 
elle m'exprime la force du terme hraver, mais 
elle me peint enèore le repentir de Pygmalion* 
Je sais bien que M. Rameau en faisant cette 
9cène n'a «ongé à ,i;ien de tout <^lâ ; et moi 
aussi vraiment j^'aimerais bien mieux l'avoir 
faite sans y. songer, que d'y découvrir toutes 
les beautés que je sens- 

Voyez si vous pouvez eiatendre ,sans être 
touchée :, , . r . ^ ' 

j'Oni,ie8*nfcdei:«nï9ur/HiuteMvwI»n»,- , ■ ,• , 
^liîais il faudrait copiet- toutb lâ'scène. Ayee U 
bonté de la comparer-^^vciIesplaiotàs^'Ac^nev 
Pour voir la différence, cliCHbbsoiB les deux 
'derniers VePS-de' sod rôle, dont'lâ. chant n'est 
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peut -être pas mauvais. Argine dit sans exr 
pression : 

Quel cliaos I quelle horreur ! 

dans un morceau où tout devrait être exprimé. 
Elle dirait peut-être assez bien : 

Soutenez-moi, je meurs d'amour et de douleur. 
Mais le musicien , au lieu de suivre naturelle- 
ment la modulation qu'il avait rencontrée assez 
heureusement , met un éclat de voix sur amour^ 
marque caractéristique des petits génies, qui^ 
ne pouvant entrer dans le sens de la véritable 
déclamation, s'attachent à exprimer quelques 
mots détachés hors du sens. Ce qui est bien 
certain , c'est qu 'Argine mourante et toute 
livrée à sa douleur , .en prononçant le mot 
d'amour, ne songe pas plu? à y mettre du sen- 
timent et de l'expression f que moi à en être 
touché. 

Je trouve cette même expression puérile, et 
c'est ma seconde remarque^dans le monologue, 
O rage! ô désespoir! qui a la réputation d'être 
très'beau. Le musicien n'a pas. manqué de 
donner de l'expression à chaque mot. Il ex- 
prime rage, désespoir, fureur y etil s'est applaudi 
sans doute du contraste que cela fait avec le 
mot gémit exprimé avec soin dans le vers sui- 
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Vant; de sorte que le chant de ce. fameux mo- 
nologue, qui forme une pensée unique , cliange 
de caractère "k- chaque hemisUclie.' Car son 
Jyrélude non -seulement n'a rien de oQpiniua 
avec le chant et l'aocompagoement du premier 
■vers , mais ce vers n'a aucune liaison de chant 
avec les mots : 

Venez venger l'amour , 
fli ceuxrlà avec ceui-qi : 

qui gémit dans mon cœur. 
ni cette première partie du monologue avec le 
reste. En vérité, s'il est permis 'de faire de là 
musique de cette façon , je me mettrai en société 
avec trois ou quatre hommes, les premiers 
venus et tout aussi dépourvus de talent que 
moi, nous nous partagerons fidèlement les vers 
un par un , par hémistiches même , s'ils sont 
trop longs, et nous ferons des opéra. 

M. Destouches aurait dû s'apercevoir qu'il 
avait à faire parler une amante gémissante , qui', 
toute outragée qu'elle est , n^ peut vaincre sOti 
amour; qu'elle n'a ni rage, ni fureur dans lie 
cœur, puisqu'elle les appelle à son secours, et 
qu'an lieu de l'expression puérile dumot^mft, 
il fallait faire tout le chant du monologue gé- 
missant, et peindre par le prélude et l'aecom- 
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pagnement les cns plaintifs d'une amantd 
trahie. 

Je prie encore les connaisseurs de comparer 
cette réflexion d'Argine : 

Mais Âlcide se plaint de la fierté d'Omphale. 

Jléfie:Éion i/id est en contresens : 

ïie faait-elie ? 

Décision sans expression, et tans ckan^ment 
de modu^tion : 

Je veux pénétrer dam son cceur. 
avec cette réflexion du mauvais génie dans 
Acante et Céphise : 

S'il descend au tombeau , Céphise va le suivre ; 
S'il voit le jour, il est aimé. 

Réfiexioa heureusement rendue ;. 

Il est aimé. . . . 
Décision prompte et forte : 
Rompons, rompons, etc. 

Et je les prie de ne point oublier que le mérite 
de cette dernière réflexioix appartieut au mu- 
ncien seul ^ car le poète n'y avait pas songé. 
Vous voyez, Madame, que je ne balance pas 
à citer un ouvrage que AT. Aameau ne mettra 
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certainement pas dans le premier rang de ses 
opéra. 

Encore une observation^ et je finis. Ayez la 
bonté de lire la quatrième scène du quatrième 
acte d'Ompliale , et d'imaginer ce qu'elle serait 
devenue entre les mains de M. Rameau. Corn* 
ment il aurait dit : 

Que le jour pâlissant fasse pla« aux ténèbres ! 
Que vos clameurs touchent les morts I 
Ce qu'il aurait fait du morceau : 

Quel transport saisît mes esprits ! 
H. Destoucheà se ressemblant toujours , accom- 
"pagne l'ombre de Tirésie d'une symphonie qui 
me peint Argine accablée de fionimeil. Mais 
malheureusement il oublie si vite les desseins 
qu'il ébauche, qu'il me prive de la consolation 
de voir la triste Argine endormie. 

Si je me 'permettais de juger la musique par 
la lecture , sans l'avoir entendu exécuter , je 
ferais le parallèle du second acte d'Hippolyte 
et Aricie avec Omphale. Je citerais, pour laforce 
de rezpression ^ ces vers dans la bouche d'une 
furie : ; ' . 

ITon , dans le séjour téùébtémL' ' 

Ceat en vain qu'on gémit, c'est en vain quel'oi 
Et les plaintes des malbeureux 
Xrritont notre barbarie. 

' ■ ■ - - M. 
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. Destoucbès n'aurait pas peut-être doimé de 
l'expression à ces' vers ^ mais en revàncbe- il 
Jn'aurait pas oublié d'expriiuerà sa façon ^mic/ 
I et d'adoucir la modulation, sur le mot plainUt 
prononcé .par la lurie. Je citerais ensuite pour 
modèledu plus noble réciutif , celMÏ deTbés^ 
à Fluton : ■ .... 

Inexorable roi de l'smpire infenial, etc. 

et j 'opposerais aux duo d'Ompbale celui de Tbé- 
sée et de la furie : 

TSou. , rien n'appaise ta fureur. 

I7on , rien n'appsise me fureur , etc. , 

Mais f afîn.que je ne vous parle pas étemelle- 
ment de votre. Orpbée y comparez cette acène 
d'Ompbale défigurée par le musicien y avec la 
belle scène du serment et de la coujuratioii du 
premier aote de Tanu^de (i). J'ai applantU 
l'entrée de. ce héros. dans la fbrét enchanta 
avec la même sincérité que je m'ennuie à'I'àn- 
-niversairê de la naissance d'Omphale , et j'ai 
été aussi attendri par ce monol<^e touchant et 
noble de Tanctède': 

Sombres forêts, asile redoutable , etc. 

( i] Ce poëme est de Dnnciiet, et la musique d« 
'Campra. 
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qù'Alcide me rebute par cette sombre et tiiste 
déclaration d'amour qu'il fait à Ompbale. 

C'est nn problème inexplicable en apparence, 
CQEbment les mêmes spectateurs qui ont applau- 
di oechef-d'côuTre de l'art, ce divin Pygmal ion, 
la veille ) OMBt marquer le lendemain le moin- 
dre plaisir À Ompbale. Mais il n'est pas diffi- 
cile de rendre compte de ces oontradicùons. 
C'est aux pbilosopbes et aux gens de lettres que 
la natiou doit , même sans s'en douter , son 
goût devenu depuis peu général pour la bonne 
musique , ainsi qUe pondr tofu les beaux-arts. 
C'est à'ienrs éloges que M. Rameau doit prîn- 
cipidemént la justice et les honneurs qu« toute 
la nation Im rend aujourd'hui. Mais la natnre 
et l'instinct font dans un seul jour , en Italie et 
ailleurs , plus de prosélytes au bon goût que 
les phdosophes n'en font ici par leurs disserta- 
ùcois en plusieurs années . Ce goût , quoique gé- 
néral en France, est encore vague; il est sou- 
vent balancé par de vieux préjugés qui semblent 
reqtectables par leur faiblesse même , comme 
quelquefois la vieillesse n'a d'autre titre à la 
.oonsidératioD que sa décrépitude^ C'est encore 
- aux philosophes et au temps de fixer ce goût, 
et de le rendre sûr cliez la nation. Dans dix 
ans d'ici le magasin de l'opéra se débarrassera 
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de bien de prétendus tiiéaors, et il ne sera pas 
plus pauvre pour cela. Atys y Âmùde , lËppo- 
lyte et Aricie seront k la tête de Ift tragédie : 
l^Eu^ope ti^lante et les Fêtes de l'Hymen et d« 
l'Amoar à la tête du ballet : ïsai sera le mty- 
dèle des pastorales , et je crains fort que Platée 
ne reste a^ rivale coaune elle a été sans mo- 
dèle. 

L'autorité et le crédit des gens de lettres avan^- 
œront sans donte ce terme ai glorieux ponr la 
Fravce. C'estieux, comme professenrs de léof 
nation et de t'Hiiivers, d'éclairer la multitude paf> 
leurs lutnièreb et de la guider par leurs précep- 
tes. En fait de goût la cour donne à la nation des 
iBod«* «t les philosophes des lois. Il ne leur 
faut que le courage qu'ils n'ont pas toujours, 
d'afironter les 0[Hnioiis le plus généralement 
reçues et souvent les plus absurdes , de les atta- 
quer avec toute la force de la raison , et de le* 
exlcrraioer par-tout où ils ka trouvent. Le phi- 
losophe (1) qui a fait le discours préliminaire 
de rSncyidopédie, leur a donné le signal. Il a 
osé admirer ses contemporains et ses compa- 
triotes, n a osé f arec une hardiesse digne de 
lui et de tout homme qui pense , parler dé ces 

(i) M. d'Arembert. 
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génies supériei^rs , dont il partage )«s travatix 
et la gloire, e\ dont la nation ingrate, quel- 
quefois plus encore par défaut de lumières que 
par envie et jalousie , a souvent méconnu le 
mérite et terni l'éclat qui n'en rejaillissait que 
sur elle. I^e temps n'est pas éloigné, j'espère, 
OÙ le public apprendra l'art d'écouter , et où il 
décidera des choses de goût et des arts agréalilea 
avec la mânie finesse et avec la même délica- 
tesse que faisait autrefois le peuple d' Athènes. 
C'est alors qu'il ue nommera plus dans un ac- 
teur, expression de chant, ce.qui n'est que jeu 
outré, effort des poumons y quelquefois un geste 
de bras , ou nu mouvement de baguette. C'est 
alors qu'il n'-appellera plus chant' Ce qui n'est 
qu'une suite de cris , souvent faux ^ toujouri 
désagréables.. C'est alors que Içs grands talens 
seront véritablement flattés des applaudîsse- 
mens qu'ils reçoivent 3l qu'ils les regarderont 
ÇOmnie leur appanage le plus précieux } au: lieu 
qu'aujourd'hui ilsont souvent à rougir des hom- 
mages que leur prodiguent les mêmes mains 
qui se prostituent un momeni: après avec la 
mémç fureur , à applaudir ce q u'il faudi-ait sif- 
fler, ou du moins, ce qu'il ne Ëiudrait que IOt 
lérer avec un silence indulgent , pom- faciliter 
le passage du néant à la médiocrité. 
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n me feut l'espérance de toutes ces révolu- 
tions y pour calmer la douleur que me cause le 
succè8éclataDtdePygmalioQ.Jeiâ*aperçoistou3 
les jours avec regret qu'on n'en sent que ce qui 
est joli , et qu'on oublie ce qui est beau. C'est 
une suite de ce goût pour les petites cboses ,. 
de Cette maladie de rétrécissement d'esprit quï 
semble avoir infecté notre siècle , et qui est 
cause, dans un autre sens , que tont le monde 
s'occupe de l'ornement de ses cbeminées et dé 
dessus des portes,, -et que persomie ne songe 
au portail de sa maison. 

C'est l'ariette : (i) Règne amour , etc. qui fait 

(i) Je ne puis m'empécher de remarquer ici on 
autre grand avantage de la musique italienne sur la 
française. Leur aria est précisément, comme leur r^ 
cîtatif , capable de toutes les expressions et de tonleB 
les formes. Ce sont deux 6gares également belles et 
agréables ; l'une dans un habillement noble et simple ; 
l'autre couverte d« tonte la richesse d'un luxe raffiné. 
Vous voyez la raison pourquoi cette dernière éblouît 
, la multitude , et la facilité qu'elle a de cacher ses dé- 
fauts sous la splendeur de sa parure. L'ariette , an 
contraire , ne fera jamais une partie bien brillante de 
l'opéiB français ; elle n'est pas SUe du génie ; non , elle 
M prétend pas en France A une origine si sublime ; 
elle né sou&e que la peinture agréable de certains 
mots. Le mosiden est réduit i folâtrer étemeUement 
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le grand succès de cet acte , la beauté des deux 
monologues est perdue pour la nmlûtude. On 
les trouve bien &its , on le dit froidement , 



autour d'un lance, vole , chaîne, ramage , etc. Les 
grands tableaux , le langage du sentiroent et des 
■fMÔaa» sont rd^u^s dans les monolt^es qui ne sont 
^u'as rotatif brodé , orné et quelquefois surcharge. 
Quelle carriàre ikmu nq orosioiflD que Varia, italieonel 
Voulez-TDOS âe grands tableaux ? les roisi : 

"Votiixmmiova loar onide)* 
Ssnia Tele 
E aenia urte, 
Fiwne VvaA» , il àel ilnbitma : 
Cnmb il -nnto, e mum Farte , 
£i^.¥o)ef âcftafbttDBa . -^ 



Gir^ laauï&nU, 
Ni a'irriUice a«ow. 
Coil ftk Vm cstroiM 
Bugge , mÎDBccia , e fan* 
Cto ft tremar morenda , 
Taivoha il oaocûlor. 

.|1 serait inipossitlo «u JÙDon» d« nttwokn ^ 
furpMscrdaiu ces tableaux l'exprewion et kcolixH dha 
^^IbiM, V(wâ un autre ^iàma o^ te poète 00 bit qn'inr 
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OD eM toujours dans renduniiiaraw de !'>• 
nette. Cette arieue eepend^on , le canevas Aa 
monde le plus heureozj qui fait âi^ojer k 



âiquM-aBBUHiàeii M qu'il ai Teodiedao» U»M 

force: 

Matm il Nocchia* tibn 
Cco l'nm , ehe li detti ; 
3b poi dirieo tompelta, 
dw impiUidÎT k A. 
If 00 oara il pellcgiùw 
Piociola nimUtti; 
Mb qmndo men l'aipatla, 
QaelU timuwbrL 

ïcoatfli le détordre et Ifli furenrs te pattÙHU. 



Etllor ti cred«rb< 
Vomi £ loi «u ufd i n w , 
Odiarlo, oh Ht» I mnj } 
3U Mnto oiu td«|ww«DÎ ■ 
QiHiito dovnifBOO t4**>> 
Bimmi nhe un empÎ0 Mis 
X ■ILiT ti endnfr. •. • . 



]D(nt«î....mtii&... •• 
Ij^owir. . . . di Dio I k ft. , . 
ab I tk» pidv aoa M. « • 
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H. Jelîote toutes les grâces et toate la richesse 
de -son- talent eâchanteur , n'est «jtte la' pro- 
duction d'un Iion^iue de gotlt'j aii'neu que 



Void rezpEeui<ui:d&]a doujeur et de la tetidc«s96; 

Che non mi disse un dï , 

Quai mnni Don giitfd l 

E come , oh Dio I û puà 

Corne ai puô ooU 

Mancar di fede I , 

lutta per lui perdei , 

Oggi lui perdo anooT. 

Poveii afiètti nûâ I 

Questa ni reudi , Anwr , ,' 

Queala mercede I 



Digli , oke 4 nn infatlele , 

Z>igli , ctia mi tndi : 

Send. . . . non dir eoà, 

Digli, cbe partira. ... -, 

Sig^ijcheranio. 

Ahl «e nel mû parfir 

Zio Tedi toipûarj ' ■ 

Tocnami i oaDsddr , 

Che prima di morir 

Di plù non hramo. 

Cette dernière strophe est, comme 7905 voyez > une 
mimature heureuse de, la ônquième scèoe du qua- 
trième acte de Zaïre, . . 
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l'auteiir des monologues doit avoir été édbaafifê 
par ce feu divin que nous appelons, génie. C'est 
le même ouvrier f je le sais ^ qui a fait l'un «t 

Toulez-vous l'expressioD d'un seotimeot touchant 
etmoiasfort ? 

FMpi«U,beir îdol aào, 
NoD nù dir ch' ïo aono ingrato ^ 

Abbwlania il oîd mi &. 
Ecoutez le chant de Ces amans malheureux. 



Ah I ch« paikodo , oh Dùl 
Tn mi trafig^ il cort 

Ou 

Qnando finitee , o Dai t ' ' ... > 

La Toitn cnidelti I 

Se in csod gion dolbn 

D'albuDo Don ù maon, 

QdsI p«db uceidera ? 
Voulez-vous enfin l'exemple d'un sentimentsimple , 
naïTet tendre ? 

Tu di Mpor pnenn , 
DoT« il nio boD t'agpn , 
Se più di me li cun , 
. Se parla jàù di nu. 



Ch',io mai tï poua 
Laieiar f amare, 
Hou lo credete, 
FnpUe envi 
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l'autre morceAn y mais les hommes devraient 
être affectés tout difiKremment par ce qui est 
beau , que par ce qui n'est qu'agréable. 

J'avoue que je trouve à chaque représenta- 
tion (le nouveaux objets d'admiralion dans ces 
monologues. Quelle régularité dans le dessein > 
quelle harmonie dans 1* symphonie , quelle 
simplicité , quel savoir dans la basse continue, 
quelle noblesse dans sa marche , quelle expres- 
sion dans le chant y comme il est touchant et 

If è men per ffooa 

Voi fiMle e mets 
Le mie bTÎU*t 
£t voi MMte, 
Gara pupille , 
n mio bel fbcD 
Fin oh' io rinà. 

Ta ici la tnia (pocania, 
Tu in il ndo pincer , eto. 

Le poète et le muaidea français sentent paiement 
embarrassés , le premier , à conserver à sa traduction 
toute la simplicité de ces paroles , sans les avilir; 
l'autre, à les exprimer dans le chant. Oserais-je dire 
qn'en général les Français se sont peut-être trop éloi- 
gnés de cette belle et heureuse siIttp^cité de la nature. 
Les pins belles scènes de Métaita«e ne {éossiraient pa» 
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vrai , comme %oal cela concourt pour me siisîr , 
pour me transporter hors de moi-même. Pjg- 
malîon me fait pleurer comme Orosmane. Avec 
quel art il reprend toujours ces paroles : 

Fatal AtnouT , cruel vainqueur , 
Quels traits as-tu choisis pour me pena le cœurl 

Comme ils les rend par gradation plus tou- 
chantes k chaque reprise , sur-tout par la basse 
qui les conduit. Comme il m'exprime sur le 

4 Paria , i otnaa de leur extrême simplicité Cet éloi- 
guementde la vérité et du beau simple est général. 
On n'a cpi'à voir comment nos bergers sont habillés 
ft l'Opéra , et nos soubrettes à la Comédie. Brutus , 
avec une robe chargée d'or , avec une grande per- 
ruque et un gmnd plumet sur son chapeau , au milien 
d'un sàiat auwi richement habillé que lui > détnte cm 
beaux vers : 

Cm péiM (Im Rmdvu , t«Dgnm de P^iri , 
Ont blanchi datu U pourpre et d»M la gaiintU. 
Ait-denuidei ti^n ^ue lans peme ili Toui oMenl, 
Xcar gloiie e*t de dompter le* imt qm Iw pcoMeni. 
Presn «etor, Aroni, U eit til t imm jeux i sto. 
SI tel est le malheur des hommes , que dans leurs 
imitations comme dans leurs rechercbm , iU ne pais- 
sent jamais atteindre à la vérité, ni supporter à décou- 
vert la clarté de sa lumière, pourquoi ne la point 
côtoyer , du moins le plus près , ou la voiler le moins 
ipCîi eatposôMe? 
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i^némedesseia des flûtes et des viokms les mots i 

Que d'appas t que d'afiraîtsT ■ ' • 

Comine il me trouble moi-même q^^^d il s'a-^ 
dresse à la statue : 

Insensible témoin du trouble qui m'accable : 
quand il me dit : 

Sa giÂce enduntereqse 
M'arrache, malgré moi, des pleurs et des sou|nrs. 
Dieux ! quel égarement ! quelle vaiae tendresse ! 

JBn Tarn je commaqderais à mes 'larmes , en 
vain je tâcherais de les arrêter : cela n'appar- 
tient qu'à celui'qui les fait couler. Il me saisit 
toul-à-coup par un trait de génie ; deux accords 
qui précèdent la prière de Pygmajion à Yéaus., 
et qni sont d'autant plus sublimes qu'ils sont 
d'une simplicité extrême et un pur changement 
dumode mineur au majeur. Avec quel bonheur 
il exprime et par le chant , et par.la basse , et 
par la symphoqie ces mots : ., 

Pourrais-tu condamner la source de mes larmes ! -. 

£n' un mot, si la statue ne s*àiiimaït point , 
et si je' n'étais saisi au moment dumiracle par 
ce changement hardiet heureux du ton Gre sol 
en £ si mi majeur ^ il m'arriverait comme à son 
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amant, ce qu'il lui dit dans nne modulation qui 
me dû^ire T&me : 

S! le ciel ne vous eût fait vivre , 
Il me condamnait à mourir! 
Il me condamnait à mourir ! 

Vous voyez, Madame, que l'entliousiasme 
que ces morceaux inspirent, m'empêche de 
vous parler de cette ouverture brillaote , de 
cettfe sarabande admirable dansée par la sta- 
tue (i) , de ce chœur majestueux : l'amour 
triomphe, de ce caractère original de la pan- 
tomime niaise , enfin de chaque morceau qui 
fait partie de cet ouvrage immortel. Mais mon 
étounement est à son comble , quand je pense 
que l'auteur de Pyginalion est celui du qua- 
trième acte de Zoroastre, que l'auteur de Zo- 
roastre est celui de Platée , et que l'auteur de 
Platée a fait le Divertissement de la Kose dans 
l'acte des fleurs. Quel Prothe'e toujours nou- 
veau, toujo\irs original, toujours saisissant le 
vrai et le sublime de chaque caractère , et dont 
on peut dire exactement ce que le philosophe 
que j'ai déjà cité, dit deM. deVoltaire, qu'il 
n'est jamais ai au-dessus' ni au-dessous de soA 
sujets 

(i) Mademoiselle Pavignée. 
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J'avoue , Madame j que je regarde Tadmira- 
ùon et le respect que j'ai pour tout ce qui est 
vrai talent, daos quelque genre que ce soit , 
comme mon plus grand bien après l'amour dé 
la vertu. Le ciel en favorisant ceq hommes de 
ses bienfaits , les a disiiugués de la foule dea 
mortels ordinaires. Grandeur, naissance, ri- 
chesses , distinctions frivoles , bonueurs chimé- 
riques vous disparaissez tous à mes yeux. La 
seule préférence d'un honime à talens sur celui 
^ui n'en a point , est juste et fondée. C'est la 
nature qui leur a imprimé cette empreinte sa- 
crée pour leur attirer le culte et les hommages 
de l'humanité. 

J'érige dans mon cœur un templeà ces mortels 
privilégiés, et je permets à tous ceux qui sont 
assez heureux pour sentir ce qui est beau , 
d'assister au culte que je leur rends. Je ne . 
crains point d'être effacé en zèle. La sublime 
dévotion ne craint point de rivaux. 

Je crois, Madame, vous apercevoir parmi 
le petit nombre de ces heureux esprits gui s'em- 
pressent d'honorer ce temple. Qui pourrait étra 
plus digne que vous d'apprécier et d'admirer 
les talcDS ! Vous trouvez dans ce temple les 
images des morts illustres, des autels et de 
l'encens pour les vivans. H» sont flattés de celui 
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que VOUS leur accordez. Tous ne serez poîm 
étonnée de trouver l'autel du JDieu (i) de U 
danse à côté de celui de rimmortel Maurice. 
Voua ne le serez point d'y trouver le conquérant 
de la Silésie , tantôt devant l'autel consacré à 
l'homme qui ne meurt point , au chanUre de 
Henri ÏV, à l'historien de Charles XII, qui 
mérite >eul d'être le sien; tantôt devant cet 
autre autel , consacré à l'Orphée de la France , à 
côté de celui du divin Pergolèse , partageant sa 
dévotion entre le sublime Venite exultemus (a) 
et le pathétique Salve Regina (3); ici, arrêté 
par les grâces et la légèreté de cette voix (4) 
unique qui , par son talent , a appris à sa nation 
qu'on pouvait chanter en français , et qui , avec 
la même hardiesse, a osé donner une expression 
originale à la musique italienne; là, écoutant 
avec admiration Astroa et Salimheni (5), sé- 
duit par l'expression, l'âme et l'aisance, cette 



(i)M. Dupré. 

(2) Motet de M. Mondonville , qoi a fait tant de 
chefs-d'ceuvres dans ce genre. 

(3) Pe^t motet de Fergolèse. 

(4) Mademoiselle Fel. 

' (5) La première est à Berlin; M. Snlimbsoi est à 
Dresde. Lear talent égale kut cél^biilé. 
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marcpie infaillible du grand talent du chan- 
'teur (i) de la nation Française; tantôt occupé 
dans l'attelier des Praxitèles (2) du siècle, 
ou bien étonné par la fierté du pinceau de 
drle (3), par la hardiesse de son émule (4), 
par la vérité et la force de l'expression dans 
«es pastels animés (5); frémissant, tremblant 
à l'aspect de la' sublime Mérope (6); saisi 
.par le jeu d'Orosmane (7); touché par la 
vérité de ce Lusignan (8) vénérable, ou de 
ce vieillard emporté (9 ) ; tantôt charmé des 
grâces et du talent unique de Zénéïde (10) j 
tantât enchanté de l'art et de la finesse du jeu 
de ce couple (11) original et charmant ; 
tantôt attiré par ces deux autres sujets inimi- 
tables, le Momus (12) et la Thalie du siècle; 

(i) M. Jeltote. 

(a) M. de BoucharJon , M. Figale. 

(3) M. Vanloo. 

(4) M. Pierre. 

(5) De M. de k Tour. 

(6) Mademoiselle Dumesnil. 
(7)M. LeKaÏD. 

(8) M. Sarrasin. 

(9) Dans rAndrienne. 

(10) Mademoiselle G-aussin. 

(11) M. Grandval, mademoiselle 6ra ad val. 

(12) M. Armand , mademoiselle Dangeville. 

admirant 
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admirant tantôt la sagesse , les vues vastes et 
profondes du philosophe (1) , lé^lateur des 
nations , et tantAt disirait par le jeu pathétique 
de ce violon inimitable (2). 

Cet homme extraordinaire, (3) y qui lui seul 
a du temps pour tJout , trouve son autel ëlevé 
au milieu de ce temple. Yous l'y voyez ayant 
le gouvernail de ses états dans tine main et sa 
flûte dani l'autre , dictant d'un côté à sou 
chancelier le Système des Loïs^ et de l'autre i 
son musicien (4) des desseins de symphonie. 
£t le f^cl^ pour le dédommager du malheur, 
qu'il a de régner^ lui a accordé le précieux 
privil^e , dont il est digne , de répandre ses 
bienfaits sur les talens qu'il a le bonheur d'ad- 



(i) L'auteur de l'Esprit âesIiois,et d'autres ouvrages 
ooDsacrés & Timmortalilé. 
(a) M. Fagio. 
0) M. le baron de Cocceji. 
(4J M. Graua. 
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De M. Grimx à M. l'Âhhé Rdf^nal, sur 
les remarquas an su^'etJesaLettre ttOmphalCf 
à Paris ; îè Jour de Pâques, % avril ij^t 
à la sortie do ooitcert. 

Permettez, Monsieur, que je m'adresse à 
Vous pour faire me» remerctmeos à l'iacouau 
qui , par une suite de sa déférence pour vos 
conseils , a bien voulu enrichir ma lettre sur 
Omphale de, ses remarques , et sur-tout au 
public , qui a daigné juger avec indulgence une 
brochure dans laquelle il n'a pu trouver d'autre 
mérite qu'un grand zèle pour la vérité et pour 
le bien de l'arU Comme ou est toujours 'iilîide 
quand on hasarde des prinoipes qui ne peuvent 
pas éire du goût de tout le monde,, j'avoue 
que le jugement trop favorable que vous en 
avez bien voulu porter , ne m'avait point en- 
tièrement rassuré ; j'avais besoin des remarques 
qui viennent de paraître, poiir m'afFermir daiu 
tout ce que j'avais dit. 

Cependant la reconnaissance que je dois à 
l'auteur ne m'empêchera pas de relever l'inr 
justice qu'il a faite à un homme de mérite j 
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({n'y me permettra du moios . d'appeler mon 
contempôraio . J'ose austi l'assurer qœ je n'ao' 
corde pâte aiiasî légèrement qu'il lemMe lo 
crcnre des places Katour du-grand Per^Usey 
et que M. Adolphati , sans avoir aMez de ce* 
lébrîté pour mériter son suffi'ageV a ub titre 
bien plus précieux pour être ^lâoé à cAté de ce 
génie rablime. Ce tiire^ c'est son talent, et le» 
preaTesdesOn-tclent, qt-saoïln takorceaux: 

Clie non mi disse ud di , etc. 
Siete barpare amate itelle , etc. 
Sche^za , il nocchier tslora , etc. 
Tuvo(fi<*'i«*iw»i, ©«Mjdir. ' ' ■■• 

Cit* io mil n , pooa hncàar d'aqiBfe , eic 
D'ungeaioehc m'acGBfi^. : 

et trenle atttt«» qw'appareUHUettt'l'aùfeup'ilcs 
remarques ne odttnMt pafl. J'ai ciht d^^f cet- 
ëclaiPcusAmeat sur le Iti4l4t« àtfJtt^- Adbipbaii ; 
)é ne me' pardonoeraiD pas d'fti>t»r dodué > 
quoique fort indirectémeiiB , oceaSion ' à un* 
arrêt in^uste^proriOBeésanS'iA^dgÀB'etatctmtre 

fadmiratkm et lés sioffirt^ detDtw les géUs 
d'esprit et de goût ; du moins de ceux qui , se 
mêlant de juger les musiciens y sopt oUigés de 
se connaître en musique.' !^n attendant qme 
M. Adolphati méns&> par sa célébrité, l'estims 
6* 
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desOD censeiir , je suis bien aue de lui apprendre 
que ce musicien vient d'avoir , pour la seconde 
fois f un succès trè»-briUant à l'Opéra de Gènes , 
et en même temps un autre non moins flatteur 
à Modène. 

J'ose ausû l'assurer que je connais peut4tre 
autant que lut les ouvrages^ le mérite et le 
talent de M. Hasse et de M. Hoidel, mes con- 
temporains et mes compatriotes, et que je sms 
tout aussi gloiieux que M. Hasse peut l'être 
lui-même dn titre de saxon par excellence que 
les Italiens lui on t donné , et qu'à leur imitation , 
H. de Voltaire a conféré, en France, au héros 
dn siècle. Si j'avais cru pouvoir placer cet artiste 
célèbre à côté'dePergolè*e(i), j'aurais été trop 
jaloux de la gloire de ma patrie pour y manquer. 
Mais accabla les grands talens de louanges ex- 
cessives et outrées, sans y attacher de sens ni de 
vérité , c'est les putrager ptuiât que les honoier . ' 
. Au reste, je n'ai pas voulu désigner tous les 
autels d'un temple assez décoré p^ les simples- 

(i) Tout le mon^ reconnut le mérite de Dancourt 
et de Dutresnjr ; mais personne ne s'est avisé de lea 
placer à côté de Molière , aussi Eublime dans son 
geOre que le grand Corneille l'est quelquefois dam le 
aieoi tout conune Platée est aussi sublime dans le 
aien , que ZonAtre dans un antae. . 
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noms qui s'y Souvent , j'avais mis peu d'art à 
sa constniction , et l'auteur des Remarques re- 
lèye atec raison ma négligeiice. Quand , par 
exemple, je parle de la façon dontmademoi- 
seUe Fel chante l'italien , je n'ai pas voulu dire 
qu'elle avait fait je ne sais quelles découvertes, 
j'ai voulu dire simplement que les étrangers ( i) , 
et eotr'autres mon compatriote M. Hasse, outre 
ttne articulation très-henreuse et une expression 
très-agréable , lui trouvent je ne sais quoi d'o- 
riginal dans son chant , qui j sans être précisé- 
ment le goût de nos voix italiennes , convient 
très-bien au génie de cette mosûpie ; et si l'au- 
teur d^B Remarques demandé en quoi conàsto 
cette manière originale, je lui dirai que nia- 
demoiselle Fel la doit à son organe , te plus 
singulier et le plus égal que je connaisse. Cest. 
avec une voix par-tout également franche et 
'légère qu'elle parcourt deux gammes et demie ; 
mais la nature qui lui a accordé cette faveur 

(i) Cest-à-dire, les connaisseurs : caries étrangers 
qui se mêlent de parler de musique par air , on| déjà 
décidé avant que d'entendre, qu'une voix française, et 
sar-tout In première voix française , ne saurait qu« 
très-mal chanter l'italien. Comme" il n'y a ici que le 
nom qui les choque , s'ils raïment mieux , nous l'ap- 
pellerons désormais la voix européenne. 



D,£,,t,7p'hy Google 



,86 . . 1, B T T a B 

n'en est pas prodigue , et les voix ordinaireA 
sont obligées d'y suppléer par l'art. Yoilà ce 
qu'on fait en Italie et en France , avec cette dif- 
férence que nos toîx ont trouvé le secret d'al- 
ler , sans être franches, par-tout avec la même 
iacilité , et de charmer l'oreille par le goût 
qu'elles savent mettre dans leurs tours et dans 
leurs passages , et qu'en France on y supplée par 
des cris eflêctivement très - capables d'affecter 
l'oreille par leur frémissement sinistre. 

J'ose l'assurer encore que [e sais un peu ce 
que c'est que déclamer en musique , et que je 
viens d'entendre au concert le plus beau mor- 
ceau de déclamation qui existe. C'est le récit » 
^'«ttite adoretmu, chanté et déclamé par made- 
moiselle Fel d'une manière sublime et céleste, 
c'est-à-dire , convenable au caractère que l'au- 
teur lui a donné j et je n'ai pas non plus laissé 
échapper le petit morceau , JïoJip ti vocem ejus 
audieritU y qni ne sert que de transition à \i 
reprise ; mais qui est un modèle de la< plus no- 
ble déclamaUoQ e( no trait de gélûe auquel je 
n'ai rien trouvé de ressemblant dans tout ce 
que j'ai entendu de musique ; mais je veux 
qu'une déclamation pathétique me déchire le 
cceur, et non pas les oreilles. 

J'ose enfin l'assurer que personne n'admire 
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plos qee moi le talent de l'élève du grand Tar- 
tint ; mais je n'ai pas cm devoir rappeler an pu- 
blic un événement (fu'ii pourraii trouver aujour- 
d'hui beaucoup plus humiliant pour son goût, 
qu'il ne le fut alorspour letalèntdeM. Pagïu. 
Ce que je voudrais toujours raj^le'r au pu- 
blic , dont je voudrais le remercier sans cesse ^ 
et à quoi j« crois que les philosophes ont con- 
tribué, c'est la justice qu'il rend aux vrais ta- 
lens , c'est l'admiratioD avec laquelle il a écouté 
cette semaineles cliefs-d'œuvres de M. de Mon- 
donville , c'est le suffrage dont 11 a honoré 
ces deux hautbois (1) singuliers , c'est la ma- 
nière dont il a applaudi aux progrès de M. Gélin 
et à l'expression noble et pathétique de cette 
autre basse-taiile admirable (2); c'est l'etithou- 
-siasmé si juste qu'il a maiqué aujourd'hui après 
le morceau , jà solis ortu , du petit molet de 
Fiocco f chanté d'une manière si neuve et si 
digne de cette voix qui sait chanto*; c'est enfia 
la façon dont il a accueilli et encouragé un en- 
fant charmant (3) qui a chanté diffcrena mor- 

(t) MM. Fia, frères , de la musique du B.oi d'E«- 
pagne. 
(2) M. Benoît. 
^) M. Richer, page de la musique de la chnpalte 
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ceaux sans cris , sans eHorts , avec justeste ^ avec 
aisance , et sur-tout avec un goût très-remarqua- 
ble à son âge et dans son pays. 

' J'ai l'honneur d'être, etc. 



du Roi. Souhaitons gue <xl enfant ne sache jamais 
chanter la musique de Lully , s'il est vrai , comme 
l'auteur des Remarques sur ma lettre le prétend , 
qu'il faille des cris et des efforts pour ia rendre; et 
prions ceux à qui sa jeunesse est confiée, de ne pas 
gâter en lui un don aussi précieux que le goût naturel, 
soit par des cadences trop fréquentes dont le chant 
français fourmille , et qui ne servent qu'à gâter les 
voix et à fatiguer les oreilles , 8(xt par des morceaux 
qui ne sont pas faits pour être chanlés , et que le 
public est d'ailleurs tout accoutumé à entendre exé- 
cuter en cris. En un mot, c'est l'ariette de M. l'abbé 
Blanchard , qu'il nous a si bien chantée , et le duo de 
Non sunt loquelœ , dans le motet Cœlî'enarrant, que 
7e prie ses maîtres de prendre pour modèle dans le 
choix de ses morceaux. 

JV. B. M. Richer est aujourd'hui professeur de chant 
an Conservatoire Impérialde Musique et de Déclama- 
tion. ( Note de l'Editeur. ) 



D,g,t,7e:hy Google 



PETIT PROPHÈTE 

DE 

BOEHMISCHBRODA, 

(PAR M. G RI MM.) 



D,g,t,7'by Google 



p:h»Googfe 



ICI SONT ÉCRITS LES VINGT-UN 
Chapitres de la Prophétie de Gabïiibl-Joah- 

NBS NEFOMtTCBNUS FraKCISCUS DE FaOI-A 

"Waidstohc , (lit Wasdstoerchbi. , Datif 
de Boehmischbroda en Bohème , Philo- 
soph. et Theolof^. moral. Studio in col- 
ley, mai. RR. PP. Societ. Jes. Fils de 
discrète et honorable personne» Eus- 

TACHIUS JOSEPHOS WoLFGANCUS 

Waldstgrch , Maître Luthier et 
Factenr de violon , demeurant 
daos la Judengass de l'Altstadt 
à Prague , auprès les Car-' 
mes , à l'enseigne du Vio- 
lon Rouge , et il les a 
écrits de sa main , 
et il les appelle 
sa vision 
Lat. 
CANTICVM CYGNI BOHEMICI. 



CHAPITRE PREMIER. 
las trois Menuets. 

r.T j'étais dans mon grenier que j'appelle 
ma chambre , et il faisait froid , et je n'avais 
point de feu dans mon poêle , car le bois était 
eher. 
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£t j'étais enveloppé dans mon manteau qaî 
autrefois était bleu , et qui est devenu blanc , 
attendu qu'il est usé } 

Et je ràchiis sur mon violon pour me dégour- 
dir les doigts j et je vis que le carnaval de l'ao- 
néeprochaine serait long. 

Et le démon de l'ambition souffla dans mou 
itme, et je me dis à moi-même : 

Allons composer des menuets pour la redoute 
de Prague, et que ma gloire vole de boucbe 
eu bonche , et qu'elle soit connue de toute la 
terre et de toute la Bohême. 

Et qu'on me montre au doigt, en m'appe- 
lant le Faiseur de Menuets , ju*r iÇ«x*'> *^^ ^^^ 
dire par excellence ; 

Et que la beauté de ces menuets soit prônée 
et par ceux qui les danseront et par ceux qui 
les joueront , et qu'on les joue pendant la foire 
àe'Juhilate, à Leipsick , dans toutes les au- 
berges, et qu'on dise : 

Voilà les beaux menuets du carnaval de 
Pragufe ! voilà les -menuets de Gabriel Joannes 
NepomucenusFranciscusdePaulaWaldstorch, 
étudiant en philosophie ! voilà les ipenuets du 
grand faiseur : les voilà ! 

Et je m'abandonnai à toutes les chimères de 
l'orgueil , et je m'enivrai de la fumée de la 
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vanité , et je mis mon chapeau de travers. 

Et je me promenais à grands pas dans moQ 
grenier que j'appelle ma chambre, et je disais 
dans l'ivresse de mes projets ambhieux ) 

Ah ! que mon père sera glorieux d'avoir un 
fils illtistre ! Ma mère bénira le ventre qui m'a 
porté et les mamelles qui m'ont allaité ! 

£t je me complaisais dans l'égarement de^ 
mes idées , et je ne m'en lassais pas j et je - re- 
dressais ma tête que démon naturel je oe ports 
pas fort haute. 

Et l'ambition m'échanffait , encore qu'il u'y 
eût point de bois dans mon poêle ; ^ je disais : 

Ah ! qu'il est: beau d'avoir de l'élévation' 
dans l'âme, et que l'amour de laf|loîre fait fûre 
de grandes choses ! 

Et je relevai mon manteau qui autrefois était. 
bleu, et qui estdevenablauc, attendu qu'il est 
usé-, et jâ :piis meta violon y-et je «omposai sur- 
le-champ trob menuets l'un après L'autre , et le. 
second était en mineur. ■ ■ ■ " - 
- Et je les jouaiisur ;mon violon , et ils me 
plurent ânt, je les rejouai-, .«tilsmetplurent 
davantage j et je dis : Ah 1 qu'il est beau d'être: 
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CHAPITRE II. 

ËTtont d'un coop ma ehambre, «fui n'est 
qu'un grenier ^ fm îUumÎD^B par ooe ^ande 
lumière , «ncqreiqn'il a'y eût qa'une diandeUe 
d'nn denier sur nu caltle. 

( Car je brûle de U cbandelle-<piirad je fai» 
Hmusique, car je sùisgài ^t •. 
. £t je brMe l'htttle«le la narelîe^ quand je £kîa- 
deIapbilo60pbici>.eaEJe'aui^ triata.y ' 

Et j'enten£s itné'voixqni Êâ»ît'unéclat de 
rire , et son rire e'taît plus éclatant que le son dfr 
mon violon. ■ . : 

Et je mé fâchai» dé ce qndl'on se moqnaït 
de moi , parce- qiie de mon natncel. ^i]:!^iffie,pasF 
la- moquerie. .; . -,- ■-,■::■. ■ \ 

Et la voix que je ne voyab' ^fty me disait : 
. Défôcbe-.toty can jeime muftR' de ta co- 
lère j et de ton .natuii^ tai nfaiovcitf pas Ut; . 
moquerie. ," ■ - t :;';•; • 

El défâche-toi vite , et renonce à tes projets' 
de gloire , car je les ai toujours anéantis , car ils 
ébient contraires aux miens. 
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Et DD autre fera les memieta pour le camairal 
de Prague , et les tiens oe seront pas joués à 
la foire de Leipsick , car tu ne le* aoiras pas 
&îts. 

Car jet'ai thaââ. et âa pamù tMcanuradiBS^ 
pour annoncer des Terités dures à un peuplé 
frÎToIe et présomptueux, qui se nioqn.er& de 
toi j (encore que de ton naturel tu n'aimes pas 
la moquerie ) parce qu'il est indocile et volage y 
et qui ne te croira pas, parce que t« lui diras 
vrai. 

Et }e t'ai cliotai pour cela , panoe que je faia 
ce qu'il me plaît, et que je n'enrends confit* 
à personne. 

Et tu ne feras point de menuets,, ^car o!est 
moi qui te le dis. 



CHAPITRE m. 
Les Marionnettet. 

Et une main me saint par le toupet,, et je iw 
sentis transporté dans les am , et je fus en ch&: 
min depuis le jeudi jusqu'au vendredi, et j'é- 
tûs enveloEH^ dans mon manteau qui antnefoip^ 
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éuiit b]eu,^ et qui est devenu blaoc ,«ttendu 
^'il est usé. 

- £t j'arrivai dans une ville dont je n'avais 
pas entendu parler jusqu'à ce jour , et son nom 
était Paris , et je vis qu'elle éuit fort grande et 
fort saie. 

-■£t c'était le soir^ et il était la cinquième 
henredu jour, et Je me trouvais dans une salle 
de spectacle' où l'on arrivait en foulé; 

Et mou coeur tressaillait dé joie , car j'aime 
à voir les beaux spectacles j et encore que je 
ne sois pas riche , je ne regarde pas à l'argent 
quand j'y vais.- 

Et je me disais à moi-même , (car j'aime 
ï me parler à moi-niéme , quand j'en ai le 
temps :) 

Sans doute que c'est ici qu'on fait jouer Ta- 
raerlan et Bajazeth par les grandes marion- 
nettes f car je trouvais la salle trop superbe 
pour être seulement le théâtre d'un Polichi- 
nelle. 

Et j'entendis accorder des violons, et je dis : 
sans doute qu'on donnera aussi la sérénade , et 
qu'on feradanser les petites marionnettes, quand 
les grandes auront dit leiu* fait , 

Car je trouvai le théâtre assez grand pour 
Ala ,. et encore que, pour &ire sortir les ma- 
rionnettes , 
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rionoettes , il pût y avoir quelque' embarras, 
"dans les coulisses^ (car elles éuient étroites) 
je jugeai qu'il pouvait <lanser jusqu'à six ma- 
rionnettes (le front , et que cela devait être très- 
beau. 

£t encore que j'eusse vu beaucoup de bou- 
tiques de marionnettes eu ma vie , je n'en coo- 
uaissais pas de plus belle : attendu que les 
déaoratip9« lé^ient supenbes , .et les loges riche- 
ment dorées : le tout «veç grand goût et fort 
propre. 

Et dans tous les théâtres ambulaus de la 
comédie allegi^Dde; je n'^av^ r^n tu d'appro- 
chant , encore que ce «oit des hommes ^ui j 
jouent j et non pas des marioauettes. 

Bt encore que cixiex nous les décorations soient 
plus luisantes , parce qu'on les huile avec d« 
l'huile f et (]u!on ne <vaint pas la dépense y je 
trouvai néanmoins qae celles-ci auraient été 
plus belles que les nôtres; ai. on les e^t huilées 
comme chez nous. 
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CHAPITRE IV. 
Ijt Bûcheron. 

Et pendant que je me parlais ainsi k moi- 
même (car j'aime k me parler à moi-même^ 
quand j'en ai le temps) je trouvai que l'o*- 
chestre avait commencé à jouer , sans que je 
m'en fusse aperçu , et ils jouaient quelque chose 
qu'ils appelaient une ouverture. 

£t je vis un homme qui tenait un hâton , et 
ie crus qu'il allait châtier les mauvais violons ^ 
car j'en entendis heanconp parmi les autres 
qui étaient bons , et qui n'étaient pas heau- 
coiip. ' 

Et il faisait uu bruit comme s'il fendait du 
bois y et j'étais étonné de ce qu'il ne se démet- 
i^it pas l'épaule , et la vigueur de son bras m'é- 
pouvanta. 

Et je fis des réflexions , ( car j'aime à faire 
des réflexions , quand j'en ai le temps) et je 
me disais à moi>méme ; 

Oh que les talens sont déplacés dans ce mon- 
de , et comme pourtant le génie se montre ^ en- 
core qu'il soit mal à sa place ! 
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£t je disais : Si cet homme-là était né dans 
la maison de mon père qui est à un quart de 
lieue de la foret de Boebmischbroda en Bohême, 
il^agnerait jusqu'à trente deniers par jour , et 
sa famille serait riche et honorée j et ses enfans 
vivraient dans l'ahondance j 

Et l'ou dirait : voilà le bûcheron de Boeh- 
mischbroda , le voilà l Et son savoir-^aire n'y 
serait pas de trop ; au lieu qu'il ne doit pas 
gagner dequo^mangerson pain nidequoiboire 
son eau dans cette boutique. 

Etje.visqu'on appelait cela baitrela mesure, 
et encore qu'elle fût battue bien fortement , les 
musiciens n'étaient jamais ensemble. 

Et je commençai à regretter les sérénades 
que nous faisons , nous autres écoliers des Jé- 
suites dans les rues de Prague quand il fait nuit, 
car nous allons ensemble^ et nous n'avons point 
de bâton. , 

Et la toile fut levée , et je vis des cordes dans 
le fond du théâtre, et on les jetait; 
, Et je me disais à moi-même : sans doute qu'on 
va les attacher à la tête de Tamerlan , et qu'il 
aura un grand train d'autres marionnette^ après 
lui,car il y avait beaucoup de cordes, et il ou<- 
vrira la scène compie cela , et le spectacle aera^ 
magnifique. ; 

7* 
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£t je'trouVai mal qu'on n'eût pas attaché les 
cordes avant que de lever la tuïle , comme l'ott 
£ait chez nous : car j'ai le jugement bon. 



chapïtrî: V. 

Les Yeux noirs. 

£jT pQÎnt du font. Et je vi» «n-ïrer ub bet^f ^ 
et l'on cria : Yoilà le diéû du cliant j le voilà. 
£t je vis que j'étais à l'C^rà Français. 

Et te Voix afiectait et flattait mes oreilles j 
«es plaintes me touchaient , iét il exprimait avee 
art tout ce qu'il voulait, €t eacorequHl chantât 
lentement; il i^ m'eânuyaît palfl, ear H avait du- 
goût et éb l'Ame. 

Et je vis an^r sa bergère , et elle avait -de 
grands yeux noirs qu'elle lui faisait doux pour 
le coosolêi'jcar il titi iSvaît besoin^ car il le lui 
dit. 

Et elle avait la voix légère- et brillante, et 
le timbre eu réstHinait comme l'argent ^ et il 
^it pur comme l'or qui sort de la fournaise, 
■et «lie chîttttait bieu), des chants qui n'étaient 
^tàs bien f et MB ^(wier arrondissait ce qui était 
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JEt encore que la musique fiit chélîve et pau- 
Tre , il n'y paraissait poiDtqHacd et\é chantait , 
et je distiis : Ah la trompeuse! car elle avait 
de l'art, et son adresse me jetait dans l'illu- 
sion. 

£t je me disais à moi-même, (car j'aimo 
à me parler à moi-même ^ quand j'en ai le 
temps ■) : 

Sans doute que ce berger et ceWe bergère 
ont des ennemis qui les forcent de cb^uter 
dans les boutiques de mariounettes , pour leur 
gitter la voix , et pour qu'ils aient la poittina 
malade. 

Car je sentais l'odeur de l'huile -et du suif 
qui m'infectait , encore que je sob né dans les 
forêts de Boehmïschbroda en Bohême où l'air 
est épais , et que j'aie fait toutes mes études à 
l'aide de ma lampe dont l'huile n'est pas bon- 
ne, car elle ne coûte que huit deniers ; et j'ai 
fait de bonnes études , car je suis savaat. 

£t je commençai à maudire les ennemis d^ 
ce berger et de cette bergère dans la sincérité 
de mon cœur , car leur voix et leur chant mo 
faisaient plaisir , encore qae leur musique m'en- 
nuyât , et je commençai à m'atiendrir sur leur 
sort; et je continuai à maudire : car je Miis mé~ 
chant, quand je suis en colère. 
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CHAPITRE VI. 

La Magicienne, 

Et quand ma bergère , que j 'appelle la mienne , 
parce qu'elle me plut , eut consolé mon berger , 
que j'appelle le mien , parce qu'il me fit plaisir ; 
et qu'ils se furent bien caressés , et qu'ils n'a- 
vaient plus rien à se dire, ils s' en allèrent. 

Et je vis arriver une femme , et elle faisait 
de grands pas, elle s'avança sur le bord du théâ- 
tre, et elle fronça ses sourcils et montra ses 
poings , et je jugeai qu'elle était de mauvaise 
humeur. 

£t il me semblait qu'elle me faisait des me- 
naces , et je me fâchais , car je suis prompt, 
et de mon naturel, je n'aime pas les menaces , 
et mon voisin dit : non , c'est à moi qu'elle en 
veut ; et son voisin dit non , c'est à moi. 

Et je cherchais dans ma tète quelle pouvait 
être la cause de ce qu'elle était si furieuse , car 
son rôle n'était que triste, etjcvisqu'ilne m'é- 
tait pas possible de le deviner. 

Et elle avait à la main une baguette qui était 
mystérieuse, parce qiielepoèteravâitdît comme 
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cela, et m<^ennant cette baguette elle pouvait 
et savait tout , excepté chanter qu'elle ne savait ' 
point f encore qu'elle crût le savoir. 

Et je lai entendis pousser des cris épouvan- 
tables, et ses veines s'enûèrent et son visage 
devint rouge comme la pourpre de Tyr, « bbs 
yeux lui sortaient de la tête, et elle me fit 
peur. 

£t je vis que ceux qui chantent à l'aigle de 
Sainte Apo>Honie de TVischerade, encore qu'ils 
soient bien repus et. bien abreuvés, ne pour» 
raient pas tenir avec leurs poumons contre ceux' 
de la magitnènney et je disais : ah que ne sont- 
ils ici popr entendre la magimenne, ils ne por-' 
teraient plus la tête si haute , et quand nous lenp 
tirons le chapeau nous autres écoliers , ils nous 
salueraient d'un air plus affable. 

Et avec sa voix , mcore qu*elle<fùt fausse , 
elle fit venir les morts, encore qu'elle Rtfuir 
les vivans; et je me disais à moi-même : sans. 
doute que ceux qui sont morts et enterrés dans 
cette boutique^ ont l'oreille fausse* de leur 
naturel. "" 

£t il arriva un vieillard que la femme à ba- 
guette appelait jeune (car le poète l'avait dit 
comme cela) encore qu'il eût soixante ans 
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passée. £t il se ga^arisait devant lemmide, eâ 
fitisast semblant de ehaoter. 

Et je trouvai^^ ceU de l'ipi-évëceace^ et son 
gargiirisine durait UMijoura^ et «oa'r61e était 
fini ; et je disau : pai«qu'U &|iV t|Bt de prépa- 
rati& ktiet htifamB pour chanter ^ on devrait 
lui dire :: dis-taou» ton rôle sans chant , car tu 
le diras bien ; car je suis bien avisé et de boa 
conseil. !. > 

Et son gavgaiinw me feiaait'neè, «t «[oand 
)« voulais mé moquer d» liùy U Ht'on îAiposait' 
par son jeu, et je vis que c'était un homme 
vénérable, ear il avait de 1^ dà^mié et d0 la 
noblesse , et il faisait des bras Kfonmv personçë 
a'en faisait. 



CHAPITRE TII. 

EjT je yis.,u;^,,t|OQW?ke,qui ÇB^^fai^ait mieux.qu» 
lui; et l'on cria : la chaconnel la chaeonnçt 
El 'il ne parlait ppipt, et- je Ij'a^çiiraisî car il 
montrait ^» coq)? et,sçs brâs et.ses jambes de 
tous côtés^ et-il était beau,,,içt ^^pd il se. 
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tournait, il était encore beau, et son ncH&ëtait- 
Doppé. 

£t )ç vis ^rrirer un paysan avec sacompagpe , 
et je îugeal que c'était des miisiciens déguisés , 
car j'y voyais clair} car il& éciivaient sur le 
plancher l'dir ({li'on {.ouait., et par leurs pw 
je conipt^i? les croches d« «haquâ mesure , et 
le compte y était, et j'admirais levr danse f 
parce que. je me cwuiais m muàque : car leur 
|iom était Lany. 

Et je fit de& danseurd.et^ de^ sauteuses sana 
nombre let sans En, et ils i^pp^aient cela la 
fête, encore <^ue.ce n'en fut. pas uoej car la 
joie n'y était pas : et cela ne finissait poÎQt, et 
je jugeai que ces geos-Ià ne s'ennuyaient pas de 
sauter, encore qu'ails eussent un air ft»t ennuyé,- 
et qu'ils m'ennuyassent moi et les autres. 

El leurà danises troublaient les acteurs à 
chaque moment, et quand ib étaient dans le 
meilleur de leur dire , les sauteuses arrivaient , 
et l'on .^^nvoyait les acteurs f)a^& un coin potâ* 
faire place ^ux sauteuses , encore que la fête se 
fit pour eux seuls, car le poètel'aTait dit comme 
'cela ; et quand ils avaient quelque chose à dire, 
on leur permettait devenir dj^ns le milieu, sauf 
de les renvoyer dam le coi» nmand ils avaient 
dit leur l&it. 
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Et je trouvais qiie nous Ëiisons mieux, parce 
que nos acteurs n'ont rien de commun avec les 
sauteuses, et ils ont fini quand les autres ar- 
rivent : car je dis ce que je pense. 

Et je jugeai que le poètedevait être en colère 
contre ces sauteuses qui venaient interrompre 
la conversation de ses personnages , sans dire 
pourquoi. 

Et je lui trouvai de la bonté d'àme , de faire 
appeler les sauteuses par ses acteurs, comme U 
faisait, qnand elles n'y avaient que faire ; et 
encore qu'il dit qu'elles y avaient que faire, 
je n'en crus rien, car elles n'y avaient qne 
faire. 



CHAPITRE yill. 

Le Recueil. 

Et je m'ennuyai coramecela pendant deux 
henres et demie à écouter un recueil de me- 
nuets et d'airs qu'ils appellent gavottes, et d'au- 
tres qu'ils appellent rigaudons , et tambourins 
«t contredanses; le tout entremêlé de quelques 
scènes de plain-cfiant, tel que nous lé chantons 
dans nos vêpres jusqu'à ce jour, etde quelques 
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chansons que j'ai entendu jouer dans les fau- 
bourgs de Prague, et nomMement à l'enseigne 
de la Croix blanche et à celle de l'archiduc 
Joseph. 

Et je vis qu'on nommait cela en France urt 
opéra , et je notai cela dans mes tablettes pour 
tn'exi souvenir. 



CHAPITRE IX. ' 

Lâffaute-coRtre. 

Et j 'étais fort aise de voir tomber la toile ^ 
et je disais : ah que je ne te verrai plus relevée ! 

£t la voix qui était mon guide , se mit à rire ^ 
et je compris qu'elle se moquait de moi^ encore 
que cela me fôchàt, car de mon naturel je 
n'aime pas la moquerie. 

Et elle me dit : Tu ne t'en iras pas à la re^ 
doute de Prague , et tu ne t'en iras pas : car ce 
n'est pas mon dessein. 
' Et tu passeras ici la nuit à écrire mes volontés , 
que je te dicterai ; et tu les annonceras à ce 
peuple que j'ai chéri autrefois, et qui m'est 
devenu odieux par le nombre de ses défections. 

Et tu les feras imprimer , si peux trouver un 
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imiirLmeur j car le qïcjisoiige »'e$t emparé de 
leurs imprimeries ;, et la vérité ne s'imprime 
plus qu'arec approbation et prÏTilége. 

Et j'obéis à la vois, parce que ma mère m'a 
dit ; sois docile. £t je disais à la vois qui me 
parlait : je suis soumis à tes volontés ; mais si tt^ 
as pitié de moi , et si tu ne veux p^ vie punir 
dans l'excès de ta rigueur : 
' Ëmpâehe-tes de cbanter pee^Bi ifo» yéctirsi 
tes volontés, et délivre-moi de la crainte de 
voir recommencer la chose qu'ils appellent 
Opéra î car leurs chants ^'opt affligé, leurs 
jeux m'ont peiné, leur tristesse est maussade^ 
et quand ils 80nt gais, ils m'-ennuient. 

Et la voix me dit daus sa bonté : rassure-toi, 
«ar tu es mon fils , et je te che'rissals avant que 
tu eusses fàjt les trois menuets pour le carnaval 
de Pra^e , dont le second est en mineur. 

Et ils ne chanteront plus , et tqn oreille sera 
en paix ; car ils sont dans un grand épuisement , 
et leurs acteur», et le bûcheron et les violons 
de leur orchestre ont besoin de repos, car la 
|>réseDtatioQ suivante est prochaine. 

Et je jugeai que pour le bien deja poitrine, 
il valait mieux sonner du cors dans la forêt de 
Boehmischbroda depub le lever, du soleil jus- 
qu'à son coucher, que de cUanter trois fou par 
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semaine la baate-contre dans la boutique de 
leur Opéra. 



CHAPITRE X. 
lie Coin, 

Et la Toix me trantjuiUîsait de la sorte , et 
elle m'ordonna de me placer dans un coin ^ 
<]u'ua appelle le coin du côté de la Beiné y parce 
qu'il est sous la ^loge de la reine jusqu'à ce 
jour. 

Et encore qu'il filt obscur, il était occupé 
par des gens liunineux. Et c*est-U que s'as- 
semblent les pbilosophes et les beaui esprits , 
«tles ans de la nation jusqu'à ce jour; et les 
réprouvés n'y entrent point, car ils en sont 
exclus. 

Et l'on y dit le bien et le mal , et le mot e» 
la chose. Et c'est-là qu'on entend le mot qui 
désole le» mauvais poètes , et la chose qui fait 
trembler les mauvais musiciens. 

Et l'on s'y ennuie rarement, parce qu'on 
■n'écoute guères, et l'on y:parle beaucoup, en- 
core que la «eutineÛe dise : Messieurs , ayes 1» 
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JwDté de baisser la vois; Messieurs y ayez la 
bonté de baisser la voix. 

Et Ton n'y fait aucun compte de ce que dit 
la sentinelle , car on aime mieux converser que 
d'entendre ce qu'ils appellent chanter. 

Et quand tout le monde lut sorti, et qu'on 
eut dit beaucoup de mal de ce qu'ils appellent 
Opéra ; je tirai mes tablettes de ma poche, et 
je dis à la voix : 

Fais-toi entendre , que j'écrive tes volontés, 
et que j^ les annonce au peuple , que tu dis être 
léger, encore que son chant soit lourd, et que 
tu dis être vif et folâtre , encore que son Opéra 
aoït tiiste et lugubre. 

Et la voix qui m'avait parlé devint forte, 
véhémente et pathétique, et j'écrivis. 



CHAPITRE XI. 

Ici commence la révélation. 

O MURS QUE J'AI ÉLEVÉS 

.de ma main en monument de ma gloire ! ô 
murs habités jadis par un peuple que j'appe- 
lais le mien , parce que je l'avais élu dès le . 
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<jt>iBmeiioemeDt pour en ïaire le premier peuple 
de l'Europe , et pour porter sa ^oire et sa 
renommée au-delà des bornes que j'ai prescrites 
à l'unÎTers ! ' ' 

O ville qui t'appelles la Grande , parce qoe 
tu es immense j et la Glorieuse f parce que je 
t'ai couverte de mes ailes : écoute-moi, car je 
Tais parler. 

£t toi, 6 place , où ils ont ërlgé le théâtre 
de ta Comédie Française , à qui j'ai donné le 
génie et le goût en partage , et à qui j'ai dit : 
Tu n'auras pas ton égale dans l'univers , et 
ta gloire sera portée depuis l'Orient jusqu'à 
l'Occident, et du Midi au Septentrion : écoute^ 
moi , car je vais parler. 

Et toi , thé&tre frivole et superbe , qui t'es 
arrogé le titre d'Académie de Musique , lors- 
que tu n'en es pas une , et encore que je ne 
te l'aie pas permis : écoute - moi , car je vai$ 
parler. 

O peuple frivole et volage! ô peiiple enclin h 
la défection , et livré à la démence de ton or- 
gueil et de ta vanité î 

Viens, que je compte avec tpî , moi, qui, si 
je veux , peus te compter pour rien : viens , que. 
je te confonde à tes yeux , et que j'écrive ta 
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lÉdt««é.de ma saaxo. sur Wn fcont » ^tîer d^ïs 
tAutes les Ungues de l'Earope ! 



CHAPITRE XII. 

Im Transmigration.. 

Tv cronpissais dans la fatigê de ISgDOrance et 
de la barbarie ; tn fe^onnais dans les tëoèbres 
de la superstition et de la stupidité ; tes phi- 
- losophes manquaienlde sens , et tes professeurs 
étaient des idiots. Dans tes écoles on parlait un 
îai^on barbare , et sur tes thé&tres on jouait les 
mystères. 

Et mon cœur s'émtrt de ptié envers toi , et 
je me dis à moi-même : Ce peuple est gentil ; 
j'aime son esprit qui est léger ^ et ses mœurs 
qui sont douces, et j'en ■Veux faire mon peuple , 
parce que je le veut, et il sera le premier , 
et il n'y aura point d'aussi joli peuple que lui. 

El ses voisins verront sa gloire , et n*y pour- 
ront atteindre. Et il m'amusera quand je l'au- 
rai formé Selon ma volonté , car il est gentil 
, et plaisant de son naturel , et j'aime à être 
«mnsé. 

Et 
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£tj*aLtîrétesgèpeB'du néant'oà ih étaient f 
et j'ai dissipé les ténèbres qui te couraient 
et j'ai fait venir le jour pour t'ëëlÀrer ^ et j'ai 
porté dans ton «eid le flambeau des sciences i 
de* lettres et des- arts. -. i ■ 

£t j'ai euvért les portés âb toa enteDd<-i 
ment , pour te fùre comprendre ce qui éuit 
caché, et- j'ai limé et façonné tott esprit ^ et 
je l'ai doué de tous les dons , et }e lui ai dbnné 
le ^oùt > et le «antimeiit et la 'finesse en ptr^ 
tage. 

Et quand je pouVaU éclairer de- mon flam- 
beau et le Breton et r£spiignol,'0t le Germain 
et l'faabiunt du Mord , parce xpieiribn ne m'est 
impossible, je ne l'ai pourtancpa8'&iit4 

£t quand je pouvais laisser ks'arls et les 
lettres dans leur patrie , car je les y avais &i( 
renaître , je ne l'ai pourtant pas fait. 

Et je leur ai dit : Sortez de ritaU*» et passes 
chez mon peuple que je me sus an dum- la 
plénitude de ma bonté; et dans le pays que je 
compte d'habiter doràuvant, ce à qui j'ai dît 
dfuis ma clémence i Tu seras 1^ patrie de tqns 
les talens. 

Et je t'ai donné toute dette finileidè phi- 
losophes depuis Bescartes jsidqu'ani philoao^ 
phes que j'ai mi^ à la tête àf i'SitByiioçi^-f 
8 
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et jusqu'à f^t^i À IM^ j'^d^ : Fais l'Histoire 

Naturelle, 

£t toute oiW foule de poètes ^ de Iwanx-es- 
prits et d'arlistf» s^ns nombre. 

Et je les ai tous rassemblés dans on sié*^ , 
et on l'appelle le jnècle de Louis XIV jucqu'à 
ce jour , «V réminist^nce de tous les grands 
bpqiniea que. 'je t'ai donnés ^ à ooqimencer de 
JAolière et de Corneille qu'on nomme Grands j 
jusqu'à la f are A Ghaulien qu'on nomme JN^- 
gligés. 

£t enocv^ que oe siècle &t passe j je fis sem- 
blant de ne m'en pas apei-cevoir, et j'ai perp^ 
Vaé parmi toi la race dps grands: heaumes et des 
talens extraordinaims. ' 

. Et je t'ai donné des poètes et des beaux-es- 
prits , at de« peintres etdes Sculpteurs de grande 
force t et des artistes sans nombre , et des hom- 
mes exœlleas dans tons les genres depuis le 
^and.jusqu'Mi petit. , ' ' 
. ' £t je t'ai donné des philosophes de grand 
nom,- et je leur aiouvMt les yeux , pour voir 
ce que: tu nq pbuTais pas voir, et ils voyaient 
bien, car ils disaientqu'ils n'y voyaient pas clair. 

!l^t'j'Biuitréâuik''iionime exjvès, en qui j'ai 
■muaea^lé tou^ le» uleos et tous Us dons , pour 
ij»ra p'y eii.«ilit ^tbi qu^il n'eût. 
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£t y ai créé i}a aifU;e homTU« lumixieux , 
et je l'ai fàjt. profoDç) «n ^ii(eiideinen( et d^ 
sablîme conception , et je lui ai dit : Vois , et 
il a vu. ^f. je l'ai jnspiré , lui ai donné l'Es- 
prit de^ Jjfii^ j e^ U te 1'^ r^fïùs à \qi , et il t'a 
iait voir «:e que tu n'aurais jamais yu dans la 
petitet^ de fa viie pt .danf la feiblescie de ton, 
ceil. 

£t tf gloire s'est çqn^^yéç c)iez le§ yoisîiu 
jtuqu*» ce jour. 



CHAPITRE :^I|I. 



E T eoœre «pje «le» biepfeits jt'*ie«t fofip ^ 
la ddifecùoD fit U désq^is^BQç f snporp qu'il* 
t'aient enorgueilli , ef. quç t» vanité et m pre- 
sompûon wient p^rv^nueis à lewr comljle} 

ËDOOffe qne tu méconnaisqes m^ voix qui 
t'appeUe> et qne tn te sois Uvré ap mauv^ goût $ 
encore^e tw coure* aprè^ l'esprit que je p'ap; 
pelle pas esprit , et qui est faux , coiQOiLe les 
voix qui (Captent les r^es à H baguette de ton 
Opéra j 

Encore que tu aies abandonné le bon sens 
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et le jugement sain, et que tu te sois jetédaiwltt 
frivolité et dans la dissipation de tes idées qui 
sont vides de sens j 

Encore que tn décides journellement dans 
ton ivresse, des choses sur lesquelles tn n'as ja- 
mais réfléchi ; 

Encore que tu condamnes et méprises tous 
les jours , dans la défaillance de ton esprit et 
dans la crapule des festins que tu appelles sou- 
pers, les auteui's que j'ai créés et qui fout toute 
ta gloire : 

Je me suis moqué de ton insolence dans ma 
miséricorde , et j'ai tu tes impertinences avec 
' l'œil de ma patience ; 

Et tes révoltes si multipliées n'ont fait que : 
multiplier les miracles et les prodiges que j'o- 
père encore tous les jours au milieu de toi , et 
dans tes académies , et sur tes théâtres, et de- 
vant tes yenx qui étaient fins et clairvoyans , et _ 
qui sont devenus grossiers et stupides. 

Et j'ai caché ta honte et ta décadence à tes 
voisins, et je leur ai inspiré du respect et de 
l'admiration pour toi , comme si tu n'avais pas 
perdu le goût des grandes et belles choses. 

Et je les ai empêchés de te voir rampani 
dans la petitesse de tes idées. 
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CHAPITRE XIV. 
Le Florentia. 

EjT de même que j'avais tiré les autres ans 
de l'Italie pour te les donner tous , je voulu» 
aussi porter dans ton sein la musique ^ et l'a- 
dapter moi-même au génie de ta langue. 

Et )e voulus créer tes xausicierts , et les for- 
mer et leur apprendre à &ire de la musique 
selon mon oreille et selon mon cœur. 

£t tu as méprisé mes grâces , parce que j« 
les répandais sur toi en abondance. 

Et tu t'es formé dans ton endurcissement 
un opéra qui m'ennuie depuis quatre-vingts 
ans f et qui fait la risée de l'Europe jusqu'à ce 
jour. 

Et datis l'opiniâtreté de ton eztravagance-y 
tu l'as érigée en Académie de musique , encore 
que ce n'en soit pas une , et que je ne l'eucss 
jamais reconnue. 

Et tu t'es choisi te Florentin pour ton idoU 
sans me consulter > et encore que je ne l'eusse 
pas envoyé. 

Et parce qu'U avait reçu la lueur du génie ^ 
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tu as os^ me l'opposer , parce que je t'avais 
donné mon serviteur Quiuault dans ma clé- 
mence. 

Et tu as cru que sa monotonie m'impatien^ 
terait et me forcerait à t'abandonner , parce 
que je suis prompt , et que tu voulais me lasser 
par la multitude de tes outrages. 

Et tu t'es écrié dans la stupidité de ton i^o- 
rànce : Ah voici lé créateur du chant ! àh le 
voici ! 

Et parce què> dans la pauvreté de ses idées , 
il a fait cointiie il a pu , tu l'appelles créateur 
jusqu'à œ jour ^ lorsqu'il n'a rien créé j et que 
les Allemands fatiguent mes oreilles et me rom- 
pent la tète depuis deux cents ans ^ dans \euTi 
églises et dans leurs vêpres > par an chant l:]ue 
tu appelles ton récitatif à toi > quand il est à 
eux, (encore qu'ils de s'en vântetit pas, parce 
qu'ils le trouvent mauvais) et que dans l'îjnbé- 
i^ljté de tes idées , fu crois invenle par le Flo- 
rentin que tu appbUès. Monsieur de Lully jus- 
qu'à ce jour. 
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■X,g Précurtetuy.- ,,-,., ■ ,i 

CiT noQbbsiâi:^ .t4ti.iejit(étôiB9ttOt 1 opiDiitreté 
de u déokmçf j. jç, BÇ t'ai (iw, rejeté dafas ma 
colère, c<Htt«(k«t^0^^itiÙ4^et.]Vae;t,'iù pnelnre 
au méprU dç.ïjee «ii>îs¥i&* ■< ■ ■■....■. ' i -"- • 

£t j'ai eu pitié de l'enfance de ton ju^ 
Vient et de Ift iViiryté , de titojQpeiJtle ^ .et'j'ai 
çntrepris de ^|raBiffiwdw*'4eiy<*«. juste |Mir 
les,ç^eœitMrttâ^4s,«Ù,tvi.ti'i«ijN)iït éfS^ré 4i,ns ht 
folie de ton cœur. .m -, ■ . . ,n 

Et j'ai entrepris de te dégoûter de la mo- 
notonie dTt-i^lsnBds et de i 'TMiptdll 4^"ce5i. 
qui l'ont suivijuend^nt.plu^ dp quarante ans. 

Et j'ai foriué un oonime exprès ,' et j'ai or-, 
ganiâé sa tête ^ et-)e i'svà '■àbiaSé , et je lui ai dit : 
Aie du génie , et il en a eu. 

!^t<(uand .il fiif tiW>P»* }P i'?PS9ï^*'' j® H^ 
dis : ^Ëin^are^t;^^ ^^<\^ scène ^Qjt^U P^t, appelée 
4.cadémie de, ^uipigge r, enc<^ilÇ qiJie -ce ij'-en soU 
pas. une , et pûi^^là de loutsi.^ette mauyaise 
musique qu'ils ont fait faire par des gens que 
je n'ai jamaii; «pjçijé^ ^ ,9>con^eticeir du f lo* 
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rentîn qu'ils appellent grand , jusqu'au petit 

Mouret qu'ils appellent gaî et gentil. 

£t tu les ^t6â6eras par 1ë ifâi et la force de 
l'harmonie que j'ai mise dans ta tête, et par l'a- 
bondance des îdëes dont je t'ai pourvue. 

£t ils appelleront baroque ce qui est har- 
monieux , comme ils appellent simple ce qui 
est plat. Et quand ils t'aUi^t appelé barbare 
pendanf: quiHzeiafua/ilS' ué pourront plus se 
passer de ta musique ; -car ^le aura ouvert leur 
■oreille.-' -■' ■ ! ■ 

- JEt tu auras pnSparéleftYoiefi que j'ai imagi- 
nées f pour donner uBe-mitsique' k ce peuple 
qui n'est pas digne de mesbienfitits : oaf tù'eii 
mon serviteur. 



CHAPITRE iVt 

. :.".'..: i La Oiaitktiiisèi . ■■ 

-Et je ne me suis pas' lifss^ île tè combler de 
'mesifavcnrs : Et je t'ai edvoj^ îbïi servante Fel 
que j'ai Ûréè du fbhd'flF''sà 'province ,' que 
j'appelle ma province 'à'inM', parcfe qiie'jè 

'l'aime. ■ ^ 'j ..i ^ ..i .M" - '.;■■.•. 

■ Et je loi ai^ dri'y^ %# îfiiy fSllè' ,' câir je l'ai 
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.ibrmée selon mon cœur et selon me&dësirs , 
et je t'aî donné une grande et belle voix comme 
je n'en ai encore donné à personne parmi ce 
peuplé, car elle est légère, etj'ai mis du goût 
dans ton âme,et je t'ai ornée d'un grand talent. 

£t je t'envoie sur ce théâtre qu'ils appel- 
lent Académie de Musique, lorsque ce n'en 
est pas une. Et tu apprendras à ce peuple à 
chanter , car ils ne savent ce que c'est , et tu 
ne crieras pas f et tu ne traîneras pas tes sons 
pesamment. 

Et tu ne tiendras aucun compte du fracas 
qu'ils font dans la stupidité de leur cœur, aux 
éclats-de^TOÎx et au bourdonnement des caden- 
œs et aux sons lourds qu'ils font tirer à leurs 
acteurs du fond de leurs entrailles. 

Et tù te passeras de ces applaudissemens, cor 
je t'ai donné une âmeficme, pour faire le bien 
qui n'est pas applaudi , par préférence au nud 
qui est applaudi. - 

Et tu chanteras la musique de mon serviteur 
Hameau à .tSL&u^on qui n'est pas la leur , et 
parce que tu ue crieras pas , (car je te le dé- 
fends ) ils diront : ah ! lé joli gosier ! quand 
je dis , moi : ah ! la grande et belle voix que 
j'ai donnée à ma servante Fel que j'ai créée se- 
lon mon cceur et selon mes désirs. 
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£t les penples ëtrangers viendront à ce théâ- 
tre qu'an appelle Académie de Musique sans 
Bion aveu et lorsqiie ce n'en est pas Une ^ et 
ïk y iront pour toi. 

Et ils t'admireront, quand ils «e moqueront 
de l'ennui de ton Opéra , et ils eriert>ût : Ah ! 
-Toilà la chantehse ! Toilà la chanteuM ! 



CHAPITRE XVII. 

'Xa JRjéptimaade, , 

Et je comptais ainsi établir du chani'et de la 
ami^qùe chez- toi que j'avais appelé mon peu*- 
ple y nonobstant le mmibre de tes défections et 
tle tes égaremens. 

'Mais , ô peuple irteù^é dan» tes pttéjngés î 
mes miracles ne te Teiaaent piuB ^ et ta n'a*- 
perçoîs pas les prodiges qui 4ont l'ouvHige de 
ma inain. ' 

Et tu as toujours 'Tacillé CDtKejia m^qoe et 
■ce qiii n'en est pas, et jusqu'à ce jôiïr, tu ap- 
pelles chant ce que j'appelle cri , et tu applau- 
db jusqu'à ce jour les ports de voix qui m'of- 
fensent et le fredonnement des cadences que 
Je maudis. 



«-h^Goot^le 



Et tOD oreille-ee sait -pas-distiBguer le lattt 
d'avec le juste ^. encore' qu« moaserviteur Jé-« 
Ilote et ma servante Fel chantent juste, depuis ' 
qu'ils sont' au théâtre, cfne tu appelles Acadé- 
mie de Musique sans mon aveu , et lorsque 
ce n'en est pas linéo '■■■■' 

■■■ Et. tu as: foroéimoa semtenr Ji^lioté et ma 
servante Fel, (que j'appelle mes eâiàiis, parce 
qii'ïls se sont eonduUâsdon mon cœur et selon 
raiesdésirs, et qnè je t'ai domjéï dans tna bonté 
peur t'instmirè b» pouf te ■StÎTe plaisir. , et 
ain pis ponr^'enirayer). «t. tû les as, forcés, 
à t'ennuyer par de mauvais râiès que tu leur 
as fait jouer sfxis iin , et que tù- appelles beaux 
pf^be qu'ils sont vieux'; et parce, qti'ils les ont ' 
bien chantés f tu as crié : cdi qnMs sopt beenxi 

Et jusqu'à ce jour tu ne sais ' pas distiogaçr 
c^ qui est beiu" d':a'Tec ce qui ne l'esi pas , ni 
«e qa'il faut approiwier d'arec ce qu'il &ut t&- 
jettera . 

Et ton igtiôi'àtice ne t'empêbhe pas de déci»- 
der ivéc confiiaee dans l'aveuiglefiicAt de ton 
iubétîillîté. 
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CHAPITRE ÎTIIÏ. 

G'e&t pourquoi la vanité et l'insolence de ton 
îndooiUté soDt parvenues à - \&ax comble , et je 
mis las de les souffî-ir. 

Et encore un nwnlent , . et je te. halaierai , 
oomioeievetit du midi balaie la poussière des 
champs^ et je te ref^oDgerai dans la fange de 
la barbarie d'aù*j>'avais tiré tes pères dans les 
Btouvemens de ma clémence. - 

Et voici le dernier miracle que j'ai réâola 
' 4e £aire; et j'en fais un y eomme je n'en ai jar 
ipiaifl fait } car je commence à te mépriser, parcs 
-que je ne. t'estime plus. 

Et je jure et je dis : Yoi<û le. dernier ! Et-jo 
choisis pour mon envoyé ^ HanelU, monser- 
vitenr, et je le retire de la boue , et je luixlonnf 
4]es souliers, et je lui dis : Quitte tes sabota, et 
^piand tu auras couru les provinces d'Allema- 
gne pour avoir ton pain à manger.'et ton eau 
à boire , je t'enverrai là où la louange t'attend 
«t où tu feras ma volonté. 

Et je mettrai des Bourbons à ta droite, et des 
Bourbons à u gauche , et ils te protégeront > 
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parce que je les aime , et que je leur ai donné 
le goût des belles choses. ' 

!Et tû cKanteras sur ce théâtre qu'ils appel- 
lent Académie de Musique , sans mon aveu ei 
lorsque ce n'en est pas une , tu les forceras k 
t 'applaudir avec transport, malgré qu'ils en aient . 
Et tune sauras que faire de toute ta gloire, 
et tu t'écrieras dans la modestie de ton cœur : 
Non pas à moi y non pas à moi , car il y en a 
dans ma patrie cinq cents qui Talent' mieux que . 
moi, et je suis le dernier de la famille. 

Mais je t'ai choisi exprès , malgré la mo^ 
destie de ton coeur, parmi les cinq cents qui 
«ont au-dessus de toi , pour humilier ce peuple 
vain et fier que je commence à Inépnser parce ■ 
que je ne l'estime plu^ 

Et tu leut* porteras la musique de mon servi- 
teur Pergolèse qu'on appelle divin jusqu'à ce 
jour, parce que je l'ai fait sortir tout formé d« 
mon cerveau. 

Et ce sera le temps des signes et des miracles. 
£t le philosophe quittera son cabinet , et le 
géomètre ses calculs , et l'astronome son téles- 
cope , et le chimiste sa cornue , et le bel-esprit 
ses cercles, et le peintre son pinceau , et le sculp- 
teur son cîiseau ; et il n'y aura que leurs femmes 
,1^ n'y voudront pa* aller, car elles n'auront 
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point'd'-oneUles f et les loges seront reoipUes par 
des hommes. 

Et ils 'vipidront toii$ ppur t'^pplaudir ; et ils 
attendroiit t» compagne ;, copune J'amaot at- 
tend celle «ju'îl aim^ dans l'intpatience de son 
çceurj et iU seront dans 4cs transports d'al'^- 
gresse } et ils lèveront leufs niialns vers 1^ ciel 
dansTivresse de leur âp)^.' ' 

£t ils s'epolirajsserQnt de joie; ^t rinconim 
•errera d^jif a^ |>ras l'incqnqu j et ils se feront 
des congratolations eptr'ç^x de .ce qu'ib ont du 
plaisir. 

Car j'aurai pu¥ert leur orçille j letils s'écrie- 
ront : Ofa , ph ! qu^e mosiqi^ ! Ofa , oh ! quelle 
iauâ({uel 

St quand ils l'auront entendue pendant trois 
mois f iU ne pourront plus spuârir la lenteur 
et la monotonie de leur <^9-XA qu'ils appellent 
récitatif, et que j'appelle 7 mpj y plain-chant. 

Et leurs monologues qu'ils diseut touchans > 
les feront bftill^ j les scènes qu'ils disent inté- 
ressantes les ennuieront j ^t ils s'endormiront 
aux scènes qu'ils disent, gai^. 

Et un psprït tjle verùge ^'^i^p^ri^ra d'eux , et 
ils ne sauront plusce qu'ils T^l^^t, ni ce qu'ils 
ae veuleqt pas. ., t 
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CHAPITRE XIX. 

Le Merveilleux, 

O psnpua cBibronillé dans l'ivresse de tes ég»- 
remeiu ^ 6 peuple de dur eutendement , écoute 
ma Toix qui te parle pour lademière fois, etsoif 
MDsîble à la constance' de mes avertîssemeiu. 

Ote-moi l'ennui de ton Opéra qui m'empêche 
de m'y tnmver. Renonce aux préjugés que lu 
as sucés avec le lait de ta m^ et dont tu t*a- 
lireuves enccwe tous les jours. 

DéUvre-moi du genre puéril que tu appelles 
mervedlleux , lorsqu'il n'est merveilleux que 
pour toi etpour les enfaus^soissincère dans ton 
repentir, et je tournerai mes bras vers toi, et 
l 'oublierai les iniquités de tes pères et les tiennes. 
Et je te ferai un opéra selon mon cœur et 
selon BMs désirs , et je l'appellerai Académie de 
Musique , parce que c'en sera tme. 

£t je serai son inspecteur , et il n'y aura plus 
de bûcheron à la tété de ton orchestre , et plut 
de charpentiers pour feire aller tes chœurs. 

£t je serai dans ton oftihestce et je l'aDimerai, 
et je lai apprendralà sentir le génie, afin qu'il le 
rende avec goût , et j'en chasserai les mauvais vio- 
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lonSf et je te donnerai des canevasà leur place. 

El je te donnerai des acteurs q.ui chanteront 
comme mon servitenr Jéliote et comme ma 
servante Fel , et l'on n'entendra plus les hur- 
lemens sur ton théâtre. 

^ £t je chasserai de ton théâtre et les démons 
et les ombres et les fëes et les génies et tous les 
monstresdonttes poètes l'ont infecté par le,pou- 
voir qu'ils ont donné aux baguettes dans l'ac- 
cès de leur folie , sans mon aveu. 

Et je consacrerai ton Opéra , comme celui 
des Italiens , aux grands tableaux et aux pas- 
raons et à l'expression de tous les caractères , 
depuis le pathétique jusqu'au comique. 

£t tu ne t'amuseras plus à iaire des éclairs 
et des tonnerres et des orages , car je t'appren- 
drai à faire parler les Mérope , les Andromaque 
et les Pidon. 

Et je serai avec tes poètes et avec tes musi- 
ciens : et j'apprendrai à tes poètes à faire des 
pproles , et à tes muùclens à faire de la musique. 

Et je donnerai à tes poètes l'invention et l'i- 
magination en partage , afin qu'ils n'aient plus 
besoin de la baguette ni des sorts. 

Et ainsi que tes musiciens ont fiait des noies 
jusqu'à ce jour , de même ils feront de la mu- 
sique qui en soit une f et je mettrai du génie 
dans 
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dans leurs putitiona et dà goût dans leurs ac- 
compagneBftctiS'y.«t je les délÏTirerai du pqida 
des notas dont ik' ^es. chài^nt, et je les trienù 
moï-mémeL 1 

' E^i^ leii' apimiKlrai àiiâ^ simjdea sans être 
plats, et Us n'appelleront plus le beau'stmple es 
quijest DkfinotDiiB. Et je eoéerai.ton récitatif, 
«t' jo'tear^tapjn'Mi^rû à faire de,la mnùque qut 
ûtuikcaraotèrsetfin iiioui^nQent:exact etiuMM 
que, etquijwiaastfias vide d'ezflression. , 

Et je travaillerai avec eux et mon génie les 
guidera , Erj'sssi^eraï ses lïomes et son carac- 
ractère distinctif à cliaque genre, à commencer 
de la tragédie jusi^'à l'intenirëde. '^ 

Et comme j'eiiâi fait .exécuter un par mon 
serviteur Jéliote et par ma servante Fel , qui 
b'a.fiût .grand iplaisir', parce que je l'ai fiiitiâiré 
adon iites dinars, par un homjne dont je fais 
ce qu'il n^e plaît, encore qu!il i^^ûube contra 
moi jcar JA lef}ouveme,,n]t0l^^q,u'il en ait, et- 
j'ai nommé son intermède le Devin du Village. . 
• De même j'a{^»%ndrai à tes musiciens à iàir«. 
des pastorales et 4^. comédies et des tragédies j, 
et ils n'auront plus besoin de dire : Ceci est co- 
mique, et cela lift tragique , car on le verra bien 
sans qu'ils le disent, encore qu'ils fasseut biefk 
de k dire. aujourd'hui. ; . . 

■9 
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£c ta gleùé sera ret^oBctiguliba dp tonscMs , 
ct.JB l'cleiidrù moî-Anénje lehçft. tantes let xut'* 
UQfiu ; tu seraa-aj^eléle pei^lel par ^KceUanee ^ 
et tu n'auras pas ton ^al , et je ne ne iBiseraà 
pu de «e regarder , parceque MK p^ ferais i^laisir 
k voir. . : .■, 7, ■-; ■ , . ' ■ 

• ' Et «m gëoie^ el'tiOB c^prit«e ton igoAt etttes 
gt^cec et tM ajgr^nm» (À ta^ffnu^}esse feron» 
banaîllir mon cœur- de joie^ oar tu. seras mon 
pcaple^etilnysa aorapav oorame txÀ. 



L^ JéuJe fcaiiké.'y "' 

Et si tu nfe proHtes pal dn m^|i>MCoù^Uiei'« 
temps encore , et dii miracle que j'ai 'Op^r^piar 
le dernier de mes «nvoy^^'Mtîa&Ui , taon Be»- 
ntear> pourtlittmilter de t&4pid tiiti'a« paa 
Tonlu étouter céiïs qtié j'in'Wisiefiwyàs ve» ioîj 
en grand nombïè , fet de ise (![«* t» « perrfbié 
dans l'opiniâtreté Je ted&us jugeœ^ etde tei^ 
préjugés puérils. '"; r. . 

Et n la missioI^ de faon «epfkeér MaaepL,'. 
le' plus étrange des miracles t^e )*aie jamn* 
ùkt'f ne peut te Faihen^ dé te» ^reuenc ei 
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te déterminer à consacrer ton théâtre à la bonnâ 
musique , et à en chasser l'ennui et la platitude. 

Et si pour te cmY^jer^tu attends^ dans la 
vanité de ton orgueil, que je t'envoie un de 
cinq cents qui valent mieux que lai j encioftf 
que je n'aie aucune envie de le faire : 

\tmi ce que ja dis t Je me vengerai de toa 
aveuglement étrange , et ta mesure sera k son 
comble. 

£t j'ândordrai ton oreille «omme la corne 
du buffle' do la forât ^ et dand tes cabales tu 
seras féroce comme l'onAgre du désert. 

Et je pnmottrai dddsma «olèt« que ttt ûffles 
la musique de Tartini mon bien-aimé , et l'exé- 
cution de mon serviteur Pagîn. 

Et je t'empêcherai de sentir le génie et le 
sublime que j'ai mis dans la musique italienne^ 
et malgré cela tu ne pourras plus entendre la 
ûenne; car elle t'ennuiera, comme elle m'en- 
nuie depuis quatre-vingts ans. 

Et des écailles couvriront tes Jâux, et tu 
chasseras mon serviteur Servandoni^ et tu ap- 
pelleras des décorateurs du pont Notre-Dame. 

£tton théâtre, qœtn appelles Académie d»- 
Mnsiqoe sans mon aveu, et lorsque ce n'en 
est pas une, sera désert et abandonné, et tu.n'y 
9*. 
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iras plm pour converser, ni tes femmes pour 
se faire voir. 

Et j'inspirerai des projets de retraite à mon 
•erviteur Jélîote, etjetedoDneraidesfoi^ênnia 
et des serruriers à sa place. 

Et je t'ôterai ma servante Fel, et je la pla- 
cerai où il me plaira; car je la garde comme la 
prunelle de moa œil. 

Et l'on chantera faux, depuis la toile qui ae 
lève, jusqu'à la toile qui tombe. Et tu seras 
forcé de fermer ton théâtre , et l'on ne rouvrira 
ses portes que quand il sera redevenu te qu'il 
. était, cela veut dir-e un jeu de paume. 



CHAPITRE XXI. 
Le Sou^t, 

ËaTje porterai ma vengeance bien plus loin. 
Btje confondrai ta superbe vanité , dans laquelle 
tu te vantes à tes voisins, des génies que j'ai 
créés parmi toi, et des philosophes que je t'ai 
envoyés; tandis que tu les outrages dans ton 
««iu, et que tu m'insultes daiis leurs personnes» 
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£t je nus souviendrai de toutes tes làche- 
tés, et elles seront sans cesse présentes à mes 
yeux. 

Depuis le jour où tu sifflas le Mlsautrope, 
jusqa'à celui où tu commis le pëché irrëmis- 
sible, es préférant, contre le témoignage de 
u conscience et de ton oreille, le Carnaval du 
Parnasse à Zoroastre. 

Depuis le triomphe de la Hièdre de Pradon 
sur la Phèdre deHaeinè, jusqu'au triomphe dfl 
rOpéra Comique sur la Comédie Française^. 

£t je t'ôterai le théâtre de la Comédie Fran- 
cise, et je l'établirai chez les nations étran- 
gères , et tu ne l'auras plus ; car tu auras réduit 
te& acteurs it la mendicité. 

£t les peuples lointains verront les chefr- 
d'œuvres de tes pères; et ils les verront sur leurs- 
théâtres , et les admireront sans faire menticm 
de toi : car ta gloire sera passée, et tu seras par 
rapport à tes père-s, ce que les Grecs d'aujour- 
d'hui sont par rapport aux ancien^ , cela vent 
dire un peuple barbare et stupide. 

Et quand tu voudras, yoii ton Polyeacte> et 
ta Phèdre et ton Athalie et ta Zaïre, et tant, 
d'autres qui sont les chefi-d'œuvres de l'esprit 
■ humain, et que j'ai faits dans ta capitale et a» 
ta face ^ tu seras obligé de faire trois cents Uene» 
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vers f Orient ; et à quatre cenbt lieues de chez 
toi on jouera toa Misantrope et tea Femmes 
Savantes. Et l'on admirera les génies (jue je t'ai 
d<mné9} sous l'astre de l'ours et sous l'astre de 
l'orion^ettoi seul tu ne les entendras plus. 

Et la &ree italienne deviendra ton spectacle 
£ivori, et tu le trouveras délicieux. Et tu verraj 
Arlequin et Scapin Voleurs par amour soixante- 
4ix ibis de suite ^ et plus la farce sera mau- 
vaise f plus tu y prendras goàt^ car tu seras 
stupida. 

JBt tu courras, dans la frénéùe de ton esprit ^ 
. à un spectacle qui me dégoûte , et tu l'appel- 
leras , dans, la bêtise de ton entendement , Opéra 
Comique^ lorsque ce n'est pas un (^ra^ et 
lorsqu'il »*esil pas. comique , et- tu auras le mal- 
lieuF de t'y plaît«> 

£t tu quitteras tes Sumesnil et tes Daugenlle , 
tes Grandval » tea Surasin et tes Armand , pour 
des. V^cluae et des Raton. Et le vaudevme 
giDSsier et licencieux fera les chéHccs de ton 
esprit, et tu le trouvwas délicat. 

£t l'indécenee et la platitude des propoa ne 
t»choqueroatpLu8. Et l'on outragera les mœurs 
tjies toi impunément ; car tu n'en auras plus, 
et tu ne seotù-as plus ai ce qui est bien, ni ce 
i MJ est nul;. 
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^ b» ptîlosbpheè ne t'édùrerom phiâ, et 
' je 1m empéchehii d'écrire ^ et lès preiSM knr> 
seront déf^kdaen. 

fit ilf &*AfunBlt'[dtit de |>liifir d'hiJ>iwr <^«i 
toi, car j« n^yscvai plut. 

Et Is Toix s4 tut : 

Et moi Gabriel-Joannet-Jf'Spamuctnus-Frak- 
ciscus de Paula fValdttOTch y dit fVeddttoercheî, 
Fhîlosoph. et Théolog. Moral, in Coll. Mai. 
JUt. pp. Soc. Jes. Uudios.f natif de Boehmis- 
chbroda, en Bohême^ je pleurerù sur la sort 
de ce peuple; car j'ai le cœur tendre de mon 
Daturel. 

Et je voulus intercéder pour lui, parce qu« 
je suis bon , et que j'étais las d'écnrej car il y 
avait long-temps que j'écrivais. 

Et j'eus tort j car la voix étoit en colère » et je 
re^us un souiïlet, et ma tête donna contre le 
pilier du coin qu'on appelle le Coin du càt» 
de la Reine jusqu'à ce jour. 

Et je m'éveillai en sursaut, et je me trouvai 
dans mou grenier que j'appelle ma chambre^ 
et je trouvai mes trois menuets, dont le second 
est en mineur. 

Et je pris mon violon, et je les jouai, et ils 
me plurent comme auparavant , et je les rejouai^ 
et ils me plurent davantage, et je dis : FaisOBfti 
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vite les autres, car il en faut deux douzaines; 
et je ne me sentais plus la force du génie, car la; 
chose qu'ils appellent Opéra m'était toujours 
présente^ et je faisais beaucoup ik notes et poiot 
de menuets, et je m'écriai dans l'amertume de 
mon cœur : Que n'ai-je achevé les deux dou- 
saines avant la Tisîon ! 
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DU 

POÈME LYRIQUE."' 



Xjes Italiens ont appelé le poëme lyrique , ou 
le spectacle en musique , opéra , et ce mot a 
été adopté en français. 

Tout art d'imitation est fondé sur un men- 
songe : ce mensonge es) une espèce d'hypothèse 
établie et admise en vertu d'une conveation 
tacite entre l'artiste et ses juges. Passez-moi ce 
premier ULensonge , a dit l'artiste ; et je tous 
mentirai avec tant de véritç , que tous y serez 
trompé } malgré que vous eu ayez. Le poète 
dramatique , le peintre , le statuaire , le dan- 
•eur ou panxomime^ le comédien , tous (mtune 



fil Ce morceau , qui peut passer pour un Traita 
pKrtîeuKerâa Pcmme Lyrnpte, se tronve dans le tome 
dooaiàme dnVSiicytlppédi», in-JbL , et dans VEnty" 
clopédi» Méthodiqu». HuDoontel, tout va cowvcuaBt 
que Gnmm était ua >inmtTiff de beaucoup d'esçrit , de 
littérature et de goût, a tâché de réfuter ses principes. 
V. l'Encyclopédie Méthodique, DictioitTiaire de Creon- 
maire et d» XattétatuTe, au mot Lyrique. {Note de 
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hypothèse particulière sous laqudle ils s'enga- 
grat de menùr , et qu'ils ne peuvent perdre dé 
vue un seul instant , sans nous dter de cette 
illusion qui rend notre imagination complice 
de leurs supercheries : car ce n'est point la 
Teiité , mais l'image de la vérité qu'ils nous 
promettent } et ce qui fait le charme de leurs 
productions, n'est point la nature , mais l'imi- 
tation de la nature. Plus un artiste en approche 
dans l'hypothèse qu'il a choisie , plus nous lui 
accordons de talent et de génie. 

L'imitation de la nature par le chant a dû 
être une des premières qui se soient offertes à 
l'imagination. Tout être vivant est sollicité par 
le sentiment de son existence à pousser en de 
certains momens des accens plus ou moins mé- 
lodieux , suivant la nature de ses Organes : 
comment , au milieu de tant de chanteurs , ' 
l'homme serait-il resté dans le silence ? La joie a 
vraisemblablement inspiré les premiers chants : 
on a chanté d'ahord sans paroles j.ensuite ona 
cherché à adapter au chant quelques paroles 
conformes au sentiment qu'il devait exprimer ; 
le couplet et la chanson ont été ainn la pre- 
mière musique. 

Mais l'homme de génie ne se bpma pas long- 
temps à ces chansons, enfans de la simple na- 
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tare ; il conçut un projet plus noble et plui 
hardi , celui de faire du chant un instrument 
d'imitation. Il s'aperçut bientôt que nous éle- 
Yons~ notre voix y et que nous mettons dans nos 
discours plus de force et de mélodie , à mesure 
que notre âme sort de son assiette ordinaire. 
En étudiant les hommes dans différentes situa- 
tions , il les entendit chanter réellement dans 
toutes les occasions importantes de la vie ; il vît 
encore que chaque passion , chaque affection 
de l'âme avait son accent , ses inflexions,, sa fiié- 
lodie^ et son chant propre. 

De cette découverte naquit la mdsique imi- 
tative et l'art du chant , qui devint une sorte de 
poésie , une langue , un art d'imitation ^ dont 
l'bypothèse fut d'exprimer par la mélodie et à, 
l'aide de l'harmonie toute e^èce de discours , 
d'accent j de passion , et d'imiter quelquefois 
jusqu'à des effets physiques. La réunion de cet 
art , aussi sublime que voisin de la natiu^ , 
avec l'art dramatique , a donné naissance au 
spectacle de l'opéra , le plus noble et le plus 
brillant d'entre .les spectacles modernes. 

Ce n'est point ici le lieu d'examiner si le ca- 
ractère du spectacle en , musique a été connu 
de l'antiquité : pour peu qu'on réfléchisse sur 
l'importance des spectacles chez les anciens., 
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sur l'immensité de leurs thë&tres , sur les effets 
de leurs représentatioDS dramatiques sur un 
peuple entier ! on aura de la peine à r^arder 
ces efïets comme l'ouvri^e de la simple décla- 
mation et du discours ordinaire , dépouillés de 
toutprestige.il n'y a guère aujourd'huid'homme 
de goût , ni de critifjue judicieux , qui doute 
que la Mélopée uè fAt une espèce de récitatif 
noté. 

Mais sans nous embarrasMr dans desrecher- 
ches qui ae sont point de noti^ sujet , nous 
ne parlerons ici que du spectacle en musique,^ 
tel qu'il est 'aujourd'hui établi en Europe, et 
nous tacberon» de savoir quelle sorte de poêt.te 
a dû résulter de la réunion de la poésie arec la 
musique. 

Ld mtisiqne est une langue. Imaginez un 
peuple d'inspirés et d'enthousiastes , dont la 
tête serait toujours exaltée , dont l'âme serait 
toujours dans l'ivresse et dans l'extase, quiy 
avec nos passions et nos princdpes , nous seraient 
cependant supérieurs par la snbtilité , la pu- 
reté, et la délicatesse des sens , par ïa mobi- 
lité , la finesse et la perfectitm des organes; un 
tel peuple chanterait y au lieu de parler ; sa 
langue naturelle serait la musique. Xtc-poëme 
lyrique ne représente pas des êtres d'une orga~ 
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oisation diS^entt! de la ndtre , mais seulement 
âSiue Otr^aniéatîon plusparfaite.Ilss'exprîmeiit 
dàus ttHt) la&i^ qu'on' ne «ouroit parler lan* 
génie , Mais qu'on ne saurait non plus entendre 
-«ans un goût délicat , sans des organes eiquis et 
exerces. Ainsi , èeax i\m ont appelé le chant lo 
plus fabuteux de tous les langages et c|ui se sont 
ittOquâ d'un speétacle où le héros meurt en 
(^antattt j n'ottt pas eu attUnt de raison qu'on 
le croirait -d'abord ; mais comme ils n'aper>i 
^i'Vent dàtls Ik musiqùie tobt au plus qn'm 
brtilt hermbBÏeax et agréable, une suite d'atv 
obrds et'de'ÈâdeDCflS I ils -doivent la regapda> 
oonunë «ne langue qui leiir-e$t étrangère ; ce 
n'est poiDt'à"eus d'appréeitr Ip talent ducom- 
positieut<j''îï''fa^«-Aaie weiUe attîque pour juger 
de râoq^Mede D^osâièiKii; ^ 

I<a bmgu^ dw ttin5i<ntt)'»>sar celle dupoÀtK 
l'avantage^k^kita taugqenniVerseUe a sur un 
idîOiDe ptttticulier t celni-ei' 'n^' parle qne'lal 
lïfegai»' d« «e» f^le et de son pays } l 'antre 
pWle^ IWgOè'di tdatcs 1«4 cnticns^et de tous 

les Btèclés'. ■■■■■'■ ■ ■■■■ : ' 

' Tonte laugtte universelle est vagoe par sâaa- 
ture; ainsi, en voulant embellir •'par sbaort la' 

représentation théâtrale-^%le.imusiçien a éli 
obligé d'ttvw rMOur» w,; |io^. ^^•^ettlfi- 
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ment il en a besoin pour l'inventioa st Vot-. 
donnànce du drame lyrique j mais il ne peut 
se passer d'interprèbe , dans toutes Içis ocoa^ 
ùons où la précision du diactours deviept|ia- 
dispensable ^ où le vague delà langue musicale 
eniratoerait le spectateur dans rincertitu4e>. 
Le musicien n'a besoin d'aucun .secours pour 
e:q>rimer la douleur; , le' diélirâ'd'uïue iemme 
Bteoacée d'up grand, m^lh^r ; nais $011 poète, 
Bousdit : Cette .fepiinj6éplop«ç,quÇ.T9Jïfttoyeît/ 
eeibune mère qui :f%doi^quâl<jue..ca,f9$tropbe. 
fonéste peur ^^ .fils unique...;..,^ Çs^tp nïère 
est Sara, qui , nç TOyaftt pas re>îîpir:«t>n;^Udu, 
sacrifice , se.rsppqUeilè.tajfit^rei %Yeç •Ifiqwrfi 
cesacrtâce a,éj^:^r¥pajpé» ;Çt'te8oin(aiiçc.leqHel, 
elle eaa«té éçârt^e^flè porte.à^it^tejïiQnRer'Wi 
compagnons de^ooiU»') .«tniçoUdetlf'effmiide. 
leur, .embarras «t^.deJeur siiemx ii»t,.iii9ote 
ainsi par degrés des: eowpçom à J'ii^pétude» à\ 
là terreur, jusqu'à eu perdre ;U rai^pnnj aior»,; 
dans le trouble dom.elle est a^iine^ «ïA diLe M' 
croit entourée li>r«(^!eill«.e;$t wtvX&f ou ^le,;iw}. 
reconnaît plus ceuxqui sont avec .qH&, ;, . ji 
tantôl «lie les presse 4e p«r)jer;> ta<tfi$|it^e tes 
conjure de se taire.: . , -, ■/ i. ■ , 'il , 

J>di1 parlote r zJiefamtcùendà, ' -' '■ 
Sax pitié.partes! I^ulu6tl«'qu'ea'vôùfttaisBDt, 
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Xen fmtoai ,' }^ barban siete, ' 

Vous élee Bàains camptlisanB <[ae bwbates. 
^k: v'intendo. Taceta, tactte.; ■ 
, Ah ! je yqus eqjçn^s. Xcis^eï-yona /taisee-TOUs; 
Noti mi dite che'l Jiglio mari. 
Ne œe Jitea point que mon fila est mort. 

Api'ès a.ficàr ainsi bommé le'8iijet|et créé \% . 
sltua^Qt^, «prèi l'avoir. prépméQ et feodée pa^ 
ses dïM^urs^le .p«^ a'eu fournit plus que.lc« 
mksses <ju'il' a^n<lDaiU3; au gécue du composi- 
teur > cVt; à celui-ci à l«aii donner toute l'ex- 
pression Qt àâéyelopper ttmlT lï ffoease decdétails 
dont eltea «ptit 8usce|itible»i ' ;. 
. U^ao Ungtie'imiTeFseUe, frappant immédia-, 
tetœntr^ç^ (»^n«ft et notrfe limit^nation , . est 
ïu^i par 9a q^lruf^i laltmgue.^du sentïmeol «k 
de^ P^ipq^; §{!p «xpresûons , allant droit a,u 
co^ur sjdis'pa^vftr. pour: ainû dire, par l'esprit , 
do^Teiit^iTrDctuiredes çffiiu incpnnus à tout au-t 
tr^ .idiomej «l, ce Tague «fâ^ite qui l'etnpécbe 
dedonpfBr %ses acccnsla pécisioU du discours, 
en.coi^nt à^potre ims^inltion le soin' de l'in- 
t«ïpr^^iaa I \\à fait éprouver un empire qu'au- 
Gur^l^pgueiqc saurait exercer sujr elle. C'est 
im .pcAiyoir, qi>e la musique a de commua avec 
le geste y [cçtte autre langue uoiverselle. L'exi 
périwce aousapprendy que rien ne tsomioaqd* 
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fortement} qtfft<esd«ux muùèresde lui parler. 
Le drame en mnskpie dbk donc &ïre une 
impression Itîen autrement profonde que la 
tragédie et la comédie ordinaires. Il serait ipu- 
tile d'employer l'instrument le plus puissant, 
pour ne prqâttii^ ^ue de» effet» médiocres. 
Si la bragé^A' àa Mérope m'atPtçndrit , me 
HraduB } BK foie VOTaer dm :1»fu«s , il faut 
cme dMu i'opém le> angoisaes , l«s qtort^lM 
atarmes dsoMUmèKe infertuoëe passent taules 
4bM DM» Ihbwj il fiiat4|Be j« soiséS^é d« 
tous les fantômes d«M e^e est obsédée ^ que 
sa dotilew et spp dâUe me d^hirestét-m'ar- 
raeheflt te cœur : 1& Musii^en tpn mVn tien^ 
drail «[uitte pour quelques larmes , pour un 
Mtendrissemeùt passager ,, serait Men au-tde»' 
io«a de son art. Il ea est de tnéme de Is cota^ 
die. Si la cenédie de O^^rence et de MbH^ cb^ 
chàn^ , il faut que iH eomédie en mnsiqae ra' 
TÏSK. L'nne ^eprésent» les bommes- teîs qn'îls 
sont , l'autre leur den«e un griin de verve ei 
de gëpie dç f^us; i}sM«i tout près delà fotte : 
pour seirtir le méritedéls préiï^re , ilnefâut 
C|ae'«t«» OMilles «t Au h&A Btitra-f ihsAa la co- 
médie chanta p9l^ être faite pour l'i^tite des 
gens d'esprit et de goût : la musique donne ans 
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ridicules 9\ *M vemn «a 09mvQtè#e 4-oH^wft- 
lité , une ënew) d'D^^prowion ^ q»ii , pour éttite 
4aÙH e«igf p« 4tt ta«i {«-owtri^ eut 4étu}jift «t 4af 

«1 l'«ri,«b); ïW6n* w«* ^rt'on wv* «» cela U 

lâUflb« â4 U' i^ai^V»* Oft av^ p«i|^ pu au ^leq* 
tade toujours rire auzëcIau,DÏtoujoim fondrv 
tmlMom, OcfifA^ n'«9t pM tpujoiir* «wriiwiité 
pv Iw B»w¥im4«9 ) .A«4irQ»Aq»« V «u «ftUiw 

p[W«]»c9 qni. Ui iiîaliiieat : U p'y ft qiï'an pM 4f 

p^r «»n:6fe«'nï*w ««« ddfj mowwM «ont dif? 

gique par U^iws^ùUil^ tlv pffQoàimit.Lç0{i«tt 

prottMo); à r^<éQn » nei pouwnt. ^voir k» mît 
çfBtf paui»oao«a d^ loun ^ra« : mfi» UÀitutu 

et MrnU» qw p«w d^rés ; U fc«t ^'tiUe «h» 
pr*p*ré«>^ «onflCft d^pemi m, grand* ^rti« 

Yoilà donefbmx «wmenB^-lnQa diaumit dit 

iuml ^MtttewE : et k prepiii» nia dui «bm- 
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ptinteur à dû consister à trouver deux genres àà 
dédamation 'cssentieUement dififér^is , et pro- 
pres i l'un à rendre le discours tranquille j 
l'autre à exprimer le langage des passons dans 
toute sa forcé y dans toute sa f ariété , dans tout 
son désordre. Cette dernière déclamation porte 
le-fit()m'de l'aîv, prid; la promit n été appelée 
ie j*4ckatif, ■■'■•■■' ' 

-Celm-ci est une déclamation notéej soutenue 
et cotfdnite par une- simple basse , qui , se ftù-j 
sant entendre à chaque chaAgamettt 'de modit- 
lirtion,, «npéehe l'acteaf de -détÂnner. Lors-^ 
que les -personnages raisOnneât , délibèrent f 
s'entretiennent ^ et gliatogueUt oïisetnible , ils 
ne-peaVent que réciter : rien ne saisit plùif 
frax'qtie de lesTOir* discutei; en- chantant ^ âq, 
di^<)guer par coiiplet^, en sdriâ qu'un couplet 
. devint la l'épouse de l'autre. Le rlîoitatif est I4 
seul instrument propre à la scène et an dialogue ; 
il ne doit pas être chantant; Il doit ex|ivimerlei 
Véritables Vexions dadiscours par'des interval- 
les ni) peu plus marqués et plus sennUes que la 
déclamation ordiuaîw :- du- reste ^ il ' doit con- 
servér'etla gfaviié^etlia rapidité, «c tous les au- 
-ires cjoractèrei. H ne doit pas âtr« ex^nté en 
wtesni<e^ exacte }'il> &ut qu'il soit labjtndpnaé i 
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l'intell^ence et à 1^ chaleur de l'acieifr, qui 
doit le .hâter ou le ralentir suivtiQt l'esprit de 
son rôle et de son jeu. Un récitatif qui n'au- 
rait pas tous ces caractères , ne pourrait jamais 
être employé sur la scène avec succès. Le réci- 
tatif est beau pour le peuple , lorsque le poète 
a fait une belle scène , et que l'acteur l'a bien 
jouée j il est beau, pour l'homme de goût , lors- 
que le< musicien a bien saisi , non^seulemenc le 
principal caractère de la dé<damation , mais en- 
core toutes les finesses qu'elle re^ittle l'Âge ^ 
du sexe , des mœurs ,' de la condition , des 
intérêts de ceux qui parlent et agissent dans la 
dratn^. 

L'air ^t le chant commencent avec la pa»- 
sien ; dès qu'elle se montre » le musicien doit 
s'en empafer avec toutes les ressources de son 
art. Arbacc explique à Mandane les nioti£s qui 
l'obligent de quitter la capit/de avant le retqur 
de l'aurore , de s'éloigner de ce qu'il a de plus 
cher au monde : cette tendre princesse combat 
les raisons de son amant } mais lorsqu'elle eq 
a reconnu la solidité , elle consent à son éloi- 
gnement , non sans nn extrême r^ret : voil^ 
le sujet de la scène et du récitatif. Mais elle ne 
quîtt«ra pas son amant sans lui parler de toutes 
les peines de l'ahwnce, sans lui recommander 
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ks intérêts de l'tiikotir le plu» tenàte ; et c'éH- 
làlemotaémdelï pasâionetdîL chattt. 

CoTtfervati fidèle i 
Conserve- toi fidèle ; 
Pensa eh'ïo resto e pena ; 
Songé que je rtete et que je jK^iie , 
X quaithe i'^lta almeno 
Et qiœl^aafoù dn motus 
Kieofdatidîm». 
Hçssouvieui-toi de moi. 

H eût iéië faux de c^aotet- dar&nt l'entretieti 
de !a scèbè j 11 n'y a point d'air propre à ffeser 
]^ raisons dé la hécesiité d'au tlépaiM ; msni 
quelque simple et touchant que soit l'adîétt 
de Mandanè, ^aielque tebdrtssft qtt'uhe h»bile 
actrice mit SiiXii là mitâèré de déclïmier cie» 
^at're Vers, ife nfe sftraiëùt qtt* froids et insi- 
pides f M l'oii st! Ittihiait à ïei tiaxiT. 

C'est tjo'il est tivideiit qù^me hittante péné- 
trée qui Se troùVe dans là situation de M andanie y 
répétera à son aiiatit , au moment de la sépa- 
taiion f de vingt manières pat^nnéès et dtfle- 
rent«8, les mots : Gyiûefvàiti ^hiele, Rîconîati 
dl me. Elle lès dira tantAt avec uii attendrisse- 
ment ettréme, tantôt avec résignation et cou- 
rage, tantôt àvfec l'ëspërance d'un meilleur 
sort,' tântât :sanft là -ccnfiànoe d^m henrenx 
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retour. Elle ne .pourra recominaadar » sdti 
amatu dp fionger ^elij[uefoia à sa «oliiade «t à 
ses {)eiuea , sans être frappée eUe-méme de U 
sltnatioaoà elle va se trouver dans un moment. 
jVion, les mou ptata ck'io 'nsta e peuo prea-: 
droQt le caractère delà plainte lapins toachun») 
à laquelle Maudaue fem peut-être «ieoéd«r ufi 
effort subit de fermeté, de peur de rendre à 
Arbaœ ce moment aoÀsi douloùretix i^u'il l'est 
pour elle : cet efibrt ne sera peiù-être suivi que 
de plus de fitîblessei ^^ "Q^ plainte) d'abord 
peu violente, finira par d»^ SlBt;iaU et des 
larmes. £n un motf tout te tfoie In Ji>assion la 
{dus douce et la plus tfetadl^ pVmrra inspirer 
dans cette position à Une à'më'sèïiâiblë , compo- 
sera les elémens de l'air de Mandane ; mais 
quelle plnme -serailasses éloquente penr donner 
nne idée de tout ce que oonùest un air? qti^ 
critique serait assez bordi ^^Q»r «ssi|^r las 
bornes du génie ? 

J'ai choisi pour exemple «œ passion douoa» 
une situation intéressante, mais tranquille. 11 
est aisé de jugerj d'après (* Mod^, ce que 
sera l'air dans des situatiotis plnis pathétiques ^^ 
dans des momens tragiques eit terribles. 

Supposons maintenant deux amans dans une 
aituatioQ pliu «racUe; qu*iU soient iaeaacé& 
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d'uoe s^ration éternelle, au moment où Us 
s'attendaient à un sort bien difierent : cette cir- 
constance donnerait à l'air un caractère plus 
pathéticpie. D ne serait pas naturel non plus 
qu 'paiement touche's l'un et l'autre , il n'y en 
eût qn'un qui chantât. Ainsi , l'amants'adressant 
à sa maîtresse désolée, lui dirait : 

Za éesfra ti chiedo , 
Je te demande la main , 
JUû) dolce sostegno ! 
O mon daixx soutien ! 
Per ulftjito pegno 
II" Fout le dénier gagff 

Tt'amore e dîfi ! 
D'amour et de fidélités . 

Un tel adieu, prononcé avec une sorte de 
fermeté par un amant vivement touché, serait 
l'écueil du courage de son amante ëplolrée ; elle 
fondrait sans doute en larmes, ou frappée d'un 
témoignage d'amour autrefois si doux, aujour- 
d'hui si cruel , elles'écrirait : 

.Ah.'tjïusioju il segna 
Ah ! ce fui jadis le signe 
Del nostro contenta ; 
De notre bailleur : 
Xa sento che adesso 
• Mais j« sens trop qn'à présent 
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X'istesso non è. 

Ce n'est pas la même chose. 

Je n'ai pas besoin de remarquer quelle ex- 
pression forte fet touchante ces quatre vers assez 
faibles prendraient en musique. Le reste de 
l'air ne serait plus que des exclamations de 
douleur et de tendresse j l'un s'écrirait : 



Kia viia ! ien miù ! 
O nu vie ! 6 mon bien ! 



l'antre , 

Addio , spasQ amato! 
Adieu, époux adoré 1 

A la fin , leur douleur et lears accens se con- 
fondraient sans doute dans cette exclamation si 
simple et si touchante : 

Che harbaro addio! 
Quel fatal adieu I 
Che JàtQ crudel ! 
Quel sort cruel I 

Le dno ou Juetto est donc un air dialogué > 
chanté par denx p^-sonnes animées de la même 
passion ou de passions c^^Ktsées. Au moment 
le plus pathétique de l'air, leurs acoens peuvent 
-se confondre , cela est dans la nature; une ex~ 
damation, une plainte peut les réunir : mais 
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le reste de l'air doit être ed dîal<^e. Il ne peut 
jamais être naturelqu'Anuide et ^idraot, ponr 
•'animer à la vengeance , chantent en oAplet ; 

PoalMOÎvoitt jasqû'flù trfpaS 
L'enDemi qoi nous oSom; 

Qu'il n'édiappe pas 

A notre vengeance I 

Ils recommenceraient «e ebttplèt 4xt fois de 
suite avec un bruit et dies ttôUftefiMM de for- 
cenés, qu'un homme de goût n'y trouverait 
que la même déclamation fausse., fastidieose- 
ment répétée. 

On voit, par cet exemple, de quelle manière 
les airs & deux, à trois, et même li ptusîeut« 
acteurs , peuvent être placés dans le drame 
iyrùfue. 

Ou voit aussi, par tout ce ^iie nous venons 
de dik% , ce que c'est qil* l'otr eu Tteia , et quel 
est son génie : il consistedaitt le4év<elAppement 
d'une situation intéressante. AvfeC qualre peùts 
vers qiie'le |K>ète ItNiïiik -, le mbsMâea dheAhe 
• «ftpràtle^', nbH-èeulement la prïmàpele MÂe lée 
la pasnos de êoû peraonn^s, mais eocore tous 
BU aoMSMnres et toutes ses munoès : inieAs Ife 
CfHnposîteur devinera les mobventetu les plus 
secreis de Vàaxt dans «^laque ntoatioà ^ plut 
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Aon (tir aé/tt lleâu , pins il se tqootnsra Itti-mfmé 
hoAme de ginte. Ce«-là tjB*il pourra déployer 
itUfei toute là rklMsâe d« son art ^ en réuaûsaUt 
le tlianue de l'harmonîe au charme de la mé* 
lodie, «t l'e&chaateitieïit de» voiï au ^reMig« 
des iïMtrameHfi. L'ëÉécn^on de l'air ae pattS'- 
géra tmtb le ti^M. et ie geste; elle fera l'dU'- 
tHge, «ott-MulotMHt d'tam habile chanteur^ 
htiûs d'tttt gfatid aounr : t»r ie compositeur 
c'a gtière mniu* d'attetitioa à dtïsiguer les mou* 
Temens ou la ^attto^îtne , i^'â tuarquer les 
lct;elD8 de la passion dont toti air présente lé 
tableau. 

Vivant ta r«Aan}ued'ttn ^ilosophecfélèbre, 
l'air en 1« r^pitulation et la péroraisoe de là 
aeèue } et voilà pourr|tioi l'aoteUr qnitte jpt«6qu* 
tdUjoiirfi la «cène apbès ârolr chanté : lee (ïcctf-* 
i^ot» de revenir du langage de la passion ft Is 
dédamalion ordinaire , au «imt^e rébitattf» 
doivent être rares. 

' Le génie de l'air est e«9eiltiellement difif^nt i 
du eoQplet et de la chanson : celle-ci est l'fltt' 
Trage de la gatté , dé la satyre , du sentiment 
ri TOUS voulez; Aiaîs jamais de la déc^mation ^ 
ni de la musique imitative. La chanson ne peut 
donner aux paroles qu'un caractère gAaéral , 
t^u'ane expression vague ; mais le retour pério- 
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dicpie du même chant àchaque couplet s'oppose à 
toute expression partioulière , à tout dévelop- 
pement; et un chant symétriquement arrangé 
ne, peut trouver place dans la musique dra- 
matique que coihme un souvenir. Anacréon 
peut chanter' des couplets au milieu de' ses 
convives : lorsque Lise veut faire entendre à 
Dorval les sentimens de son cœur, la présence 
de sa surveillante l'oblige à les renfermer dans 
une chanson, qu'elle feint d'avoir entendue 
dans son couvent ; cette tournure est ingé- 
nieuse et vraie : mais dans tous ces cas les 
couplets sont historiques ; c'est une chanson 
qu'on sait par cœur et qu'on se rappelle. Dans 
la congédie , les occasions de placer les couplets 
peuvent être fréquentes ; je n'en conçois guère 
dans la tragédie. Four nous en tenir aux 
exemples déjà cités , si Mandane eût fait des 
■paLroïe»,,Conse>vati ^dele, un couplet au lieu 
d'un air , quelque tendre que fît ce couplet y 
il eût été froid', insipide et faux. Nous avons 
déjà remarqué que le comhle.de l'absurdité ^ 
du mauvais goût serait de se servir du couplet 
pour le dialogue de la scène et l'entretien des 
acteurs. 

L'air, comme le plus puissant moyen du 
compositeur, doit être réservé aux grands U- 
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bleaux et anx luotoens sublimes dil drame l^~ 
Hau£. Pobr faire tout son effet , il faut qu'il 
soit placé aree goût et STec jugement : l'imi- 
tation de la nature, la véiité du spectaiJe «SI 
l'expérience ^nt d'accordsur cette loi. U eb est 
de la musique comme de la peinture. Le secret 
des grands effets consistp moins dans là force 
dèscouleurs quedansl'apt de leur dégradatioil , 
et les procèdes d'un grand coloriste sont dïf- 
^rens de ceux d'un habile teinturier. Une stiît«$ 
d'airs les plufe expnessife et les plus Variés, sans 
interruption' et sans repos, lasserait bientôt 
l'oreille la.mietix exercée et la plus passionnée 
pour la musique.' C'est le passage du récitatif 
à l'air, ét'del'àii^au récitatif,' quiprbduitlftj 
grandS' ^Fètâ du' drame lyrique : sans e^tte'at'- 
teraarivet l'Opéra- serait certainement le phi* 
assommant, le plus fastidieux, comnie le ^lus 
fanv-de teAs les spectacles; ' ■• " 

■ B seralf également faux de' fàirë'ahematiTe'-' 
mené parler et chanter les personnages du drame 
lyiique. Non-seulement le passage du discours 
au chant çt le retour du chant au discours 
auraient 'quelque chose de désagréable et de 
brtiscfue , mais ce serait un mélange monStmeux 
de Terité et de fausseté. S.'ins mille imitati<>U',' 
le meDS(H)^ de l'hypothèse ne' doit flisparalir« 
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nu ioatant { cWt U «onv^ntùm eur laquelle 
ViUusion etit fondée. Si vous laUsçi prendra 
une fbSs à \Q» personaaigcs (e lo* (ie U déclu- 
«ftatipjB Qrd^Mre , vous çp £ùt44 ^sge^ cQmniQ 
i^iu} et ^e DQ Toô» plw de raiwDpwrleftiaii^ 
ebanter aa»Sr bkHwr \e bo» w»»- 

On peut «îfliiç dir« $4e *'e#t i'Wvealtiiw et te 
çaraclàr« diftJnatldslW et «lu FVeitAÛf qiù (HA 
créé k Fourni i^frU}iu : quqiqti* «qIiù^ nMsicfei» 
sans, le 84cQ^f4 dw ipftfroiPHeBavet m (lifi«f« ^ 
la (Sécl^pumion Qi^»«ir$ ^'es wflrqofi» 1^ 
inflexiçQs 4h dUcpmr* par d«p i^KHTTpJWs plut 
•enùble» «t «MfK^ùbWq d'^Fe wifffl,^ a'ea <^ 

pas BKHQs digaa de l'atteptitii. 4'wft gr^iwt w«»t 

p0isH9iir qui fiwra y sœttre ï>#aUf»NI^:de.gé<lie| 
dç fuw^Be et de TATÎ^é . U ^QUrrft v«|i»b le ^«e 
ftccpmpa^if^f- <1^ VoFche^tre^ «t le foyinar dfWf 
Iwtepo» de différWtflSîteii**^ Mçs^ç^les, dw4 
tous les cas où le dis^vt^ d^l'^ct^wç^A^n^-d^' 
venir «acore çhapt, s'anim^il ddy^m^i et 
s'aj^rophera du nuimem <w A» forc4 dP ^^^ pWr 
^u9a le traa^formera eji aÀt. 

Cette éc<)nomIe iflLe^ur^ d« ffosfinff^t «n 
musique , fondée d'un ,cât^ «w U vànAé de 
rixaitattou, et de l'autre mx- U AMvr* d« mH 
Oljganes, doit servit de poétique éWnieiltiMr*: •» 
ppète lyri^uf. JI Ifut, i Uv^tlé> %»,'il ae Jipui 
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uc^ cil tout au maii<nen ; il se peut prétcadre 
qu'au sççond rôl« : mais il lui wetvo d'astes b«mi« 
moyeus pour partager la gloire de SOB con-'^ 
pagnoB. îjt choix et la di^iQnûei) du sujet ^ 
. Ti^xloniuiMe et la mancke d» tom 1« druné 
sont l'ouvrage du poàte. Le sujet doit étr* 
ttuafli d'intérêt, et diipoAj^ de la maaière Ip 
^us simple et la ^os intéressante : tout y doîl 
être eu acbon , et viser aux grands effet». JaniiM 
le poète ne doit craindre de doimf}r à son ran- . 
aacien une tàche-urop forte. Comme la rapidité 
CM ua carsctàire iuséptrable de la musique, cK 
npe ém pnseipfdes tavsM et ses prodigieui 
•tteU, la miM-<be du Pafm* fynqun doit être 
loqioars rigide; ks ^scoaMlerigA et olsift vé 
•entent nulle part ^^s déplacés : 

B doit se hâter vers son de'nouemeut , en M 
développant de «es propres forces , sans embarras 
et sans intermittence. Rien n'empêchera que le 
poète ne dessine fortement ses caractères , afin 
que la musique puisse assîgne.r à chaque per- 
sonnage le style et le langa^ qnî lui soQt propres , 
Quoique tout doive être en action , çç n'est pas 
une suite d'actions cousues l'une après l'autre 
que le compositeur demande à son poète. Ii'unité 
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d'âctùAi n'est nulle,' part plus ÎQdjspûisal^e:^fua 
i»m ce drame : mjais.lous ses déreloppeméD» 
successifs doîvom, se passer ; sous Jes yeux dw 
yi^taieurf.çhftquie scèoe.diàtofirii, une situ*-, 
tion , parce qu'U>u'y a que. les sitiutioas' qui 
ofifrent les véritables occasions de chaniérj^au 
un mot, le,Paëi^ /yri^u^dcHt être une suite do 
situations intéressâmes , tirées; du fond du sujet 
et terminée^ par une cataâtràjjie mémorable^ > 
. Cette spitplJcii)9 et cette! rapidité nécessaûre^ 
4 la marebe. et. au . d^vèloppeaiéot du.Poëma 
l^ritjue, soqt.a^ussi.ipdispeosaMes aU:Style du 
poète : rien.ne sf^rait plus.Qpposé 'aq. langago 
musical, que ces longufestîrad^dft! nos pièce» 
moderbe^y jet>cdtte abondaoie.db'^paroles |]ua. 
l'usage et la péicestité de la rime ont introduite* 
sur nos théâtres. Le sentiment et la passion soitt 
précis dans le' choix des' termes ;ik haïssent la 
profusion des mots ; ils emploient toujours 
.l'expression propre , commue la plus, énergique. 
Dans les insians passionnes, il^ la répéteraient 
vingt fois, plutôt que de chercher à la varier 
par de froides périphrases. Le style lyrique doit 
donc être énergique, naturel et iâcilej il doit 
avoir de la grâce : mais il abhorre l'élégance 
étudiée. Tout ce qui sentirait la peine , la 
facture, ou la recherche j une cpigrauime^un 
traït 
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trait (l'esprit , d'ingénieux madrigaiix y des sen- 
tïmens alambiqués , des tournures compassées , 
feraient la croix et le désespoir du compositeur; 
car quel chant ^ quelle expressiou donner à tout 
cela? 

Il y a même cette différence essentielle entre 
le poète lynijue et le poète tragique , qu'à mesure 
que celui-ci derient éloquent et verbeux , l'autre 
doit devenir précis et avare de paroles , parce 
que l'éloquence des momens passionnés appar- 
tient tout entière au musicien. Rien ne serait 
moins susceptible de chant que toute cette su- 
blime et harmonieuse éloquence par laquelle 
la Clytemnestre de Raciue cherche à soustraire 
sa fille au couteau fatal } le poète lyrique, eu 
plaçant une mère dans une situation pareille, 
ne pourra lui faire dire que quatre vers : 

^ Rendimi il Jlglio mio. . . . 

Aenda-moi mon fils. , . . , 
Ah ! Tfà si spezza il cor-. 
Ah ! moD cœur se fend : 
Jion son pià madré , oh Dio ! 
Je ne suis plus mire , 6 âel I 
Non ho pOiJigiio ! 
Je n'ai plus de fils ! 

Mais avec ces quatre petits vers la musique 
fera en un instant plus d'effet que le divîa Racine 
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n'en pourra jamais produire avec toute la magie 
de la po«sie. Ah l comme le compositeur saura 
rendre la prière de cette mère pathétique par la 
Terité de la déclamation ! Son ton suppliant me 
pénétrera j usqu'au fond de l'àme ; ce ton humble 
augmentera cependant à proportion de l'e^é- 
raoce qu'elle conçoit de toucher celui dont le 
aot;t de son fi]s dépend. Si cette espérance s'é- 
vanouit de son cœur, un accès d'indignation 
et de fureur succédera à la supplique ; et dans 
son délire, ce iîeiu/tjni t//^Hi nuo, qui était, 
il n'y a qu'un moment, une prière touchante, 
deviendra un cri forcené. Cet instant d'oubli 
de son état sera réparé par plus de soumission ; 
Rendimi il figlio mio redeviendra une prière 
plus humble et plus pressante. Tant d'efforts et 
de dangers feront enfin tomber cette infortunée 
dans un état d'angoisse et de défaillance , où sa 
poitrine oppressée et sa vois à demi éteinte ne 
lui permettront plus que des sanglots , et où 
chaque syllabe du vers Rendimi il figlio mio 
sera entrecoupée par des étouffemens , qui m'op- 
presseront inoi-méme, et me glaceront d'effroi 
et de pitié. Jugeons, d'après ce vers, ce que 
le musicien saura faire de l'exclamation dou- 
loureuse : Non son piii madré ! avec quel art il 
saura varier et mêler tous cçs différens cns de 
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douleur et de désespoir ! et, s'il y a un cnur 
assez féroce qui ne se sente déchirer , lorsqu'au 
comble de ses, maux cette mère s'écrie : jéhlmi 
si spezza il cor l Voilà une faible esquisse des 
efièts que la musique opère par uu seul air; 
elle peut déûer le plus grand poète, de quelque 
Dation et de quelque siècle qu'il soit, de faire 
un morceau de poésie qui puisse soutenir oette 
concurrence. 

11 résulte de ces observations , que le poète ^ 
quelque talent qu'il ait d'ailleurs , ne pourra 
guère se flatter de réussir dans ce genre, s'il 
ne' sait lui-même la musique; il dépend trop 
d'elle à cbaque pas qu'il &it, pour en ignorer 
les élémens, le jgoùt et les délicatesses : il faut 
qu'il distingue, dans son Poëme, le récitatif 
et l'air avec autant de soin que le compositeur ; 
le plus beau Poëme du monde, où cette dis- 
tinction fondamentale ne texaàx point observée^ 
serait le moins lyrique et le moins susceptible 
de musique. 

Dai^ les airs, le muùcien est en droit d'exiger 
de son poète un style ùciU, brisé, aisé à dé- 
composer } car le désordre des passions entratoe 
nécessairement la décomposition du discours , . 
qu'une mécanique de vers trop pénible rendrait 
impraticable. Les vers alexandrins ne seraient 
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pas même propres à la scène et au récitatif^ 
parce que leur rythme est beaucoup trop long, 
et qu'il occasionne des phrases longues et ar- 
rondies que la déclamation musicale abhorre. 
I On conçoit que des T«rs pleins d'harmonie et 
de nombre pourraient cependant être très-peu 
propres à la musique , et qu'il pourrait y avoir 
telle langue, où, par un abus de mots assez 
Arange, on aurait appelé lyrique ce qu'il y a 
de moins susceptible d'être chanté. 

Trois caractères sont essentiels à la langue 
dans laquelle le Poëme lyrique sera écrit. 

Il faut qu'elle soit simple, et qu'en em- 
ployant préfêrablement le terme propre , elle 
ne cesse point pour cela d'être noble et tou- 
chante. 

n faut donc qu'elle ait de la grâce et qu'elle 
soit harmonieuse : une langue où l'harmonie 
de la poésie consisterait principalement dads 
l'arrondissement du vers ^ où le poète ne serait 
harmonieux qu'à force d'être nombreux , une 
telle langue ne serait guère propre à la musique. 
n faut enfin que la langue du Poëme li/ritpie^ 
sans perdre de son naturel et de sa grâce , se 
prête aux inrerbioas que l'expression , la cha- 
leur et le désordre des passions rendent à tput 
instant indispensaUes. 
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Il y a peu de langues qui rebaissent trois 
avantages si rares ; mais il n'y en. a aucune que 
le poète lyrique ne puisse parler avec succès , 
s'il connaît bien la nature de «on drame et la. 
génie de la musique. 

Dans le.cours du dernier siècle y l'opéra ^ crëié 
en Italie, fut bientôt imité das$ les autres par- 
ties de rSurope; chaque nation fit chanter sa 
langue sur ses théâtres; il y eut des opéra eS' 
pagnols, français, anglais, allemands; en Al- 
lemagne sur-tout il n'y eut point de ville con- 
sidérable qui n'eût son théâtre d'opéra; et le 
recueil des Poèmes fyriyitei représentés sur dif- 
férens théâtres, formerait seul une petite. bi- 
bliothèque ; iqais le paya qui avait vu tiattre 
ce beau et magnifique spectacle, le vit aussi se 
perfectiobner il y a environ cinquante ans ; 
toute l'Europe s'est alors tournée vers l'Italie 
avec l'acelamation, 



Graiis Musa dédit. . 



Cette acclamation a été le signal de la chiite 
de tous tes spectacles lyriques, et l'opéra italien 
s'est emparé de tous les théâtres de l'Europe'. 
Cette foule de grands -compositeurs qui sout 
sortis d'Italie et d'Alleituigne dBpuisee témps-- 
là , n'a plus voulu éhante^quedaUs cette laïigtie> 
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dont la snpénorUëa élé uoiverscUement re- 
copnue. La Frtttce se*le a conservé son opëra, 
son poëtHe lyrUfue . et sa musique ; mais sans^ 
pouvoir la faire goûter des autres peuples de 
l'Europe , quelque prévention qu'on ait en 
général pour ses arts , ses goûts et ses modes. 
Sans ces derniers temps , ses enfans mêmes se 
sont partagés sur sa musique ; et la musique 
italienne a cmuptë des français parmi ses par- 
tisans lès plus passionnés. Il nous reste donc à 
examiner ce que c'est que l'opéra français et ce 
que c'est qiie l'opéra italien. 

De r Opéra Français. 

Selon la déênition d'un écrivain célèbre , 
l'opéra français est l'épopée mise en action 
et eA Spectacle. Ce que la discrétion du poèn 
^ique ne montre qu'à notre iimagination ^ 
le poète lyrique a entrepris , en France ^ de 
le représenter à nos yeux . Le poète tragique 
prend ses sujets ' dans l'histoire j le poète iy- 
rijiui, a- cherché les. iiiens dans l'épopée : et 
après avoir lépuisé toute la mythol<^e an- 
cienne et toute la sorcellerie moderne,, après 
avoir mis sur la scène t<>ntes les divinités pos- 
j^es, ^rès. avoir, tout r<E!Vétii.de forme et de 
fîgui^ï ils enopre créé des êtres de.fantaislej et 
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«n les (kmuit d'uo pouvoir Muuatarel '«t ma- 
gique, il en a &it le principal rassort d« md 
poimx. 

■ C'est done le qiermlleux viable qui est l'&the 
del'opéra Icançais: ce soatles dieux, les dresses, 
les demi-dievz, des ombres, deagëniee^ des 
fées, des magiciens, des vertus', des passiotw, 
des idées itBstrsites et des êtres menus persott> 
-nifiés, qui es sont les acteurs. Le merveilleux 
visible a paru «i essentiel k ce drtmie , que le 
poènu ne croirait pas pouvoir traiter un sujet 
historique, sans mêler quelques incidens sur- 
naturels , et quelques êtres de fantaisie et de sa 
.création. ^ . i : 

Poar juger si ce genre peut mériter le suffrage 
d'une nation éclairée , les critiques et lès geus 
de goût examineront «t décideront les questions 
suivantes. 

' Ne serait-oe pas une entreprise eoatraire au 
bon sens, que le génie a toujours saintement 
respecté dans les arts d'imitation , que de vouloir 
rendre le omà-veilleux susceptible de la repré- 
sentation dïéitralef Ce qui dans l'imagination 
du poète et de stm lecteurs était noble et grand , 
rendu ainsi viande aux yeux, ne deviendra>t;il 
^oint puéril' et mesquin? 

. Sera-t-il aisé de trouver des acteurs pour les: 
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râles dn genre merveilleux , on- supportera-t-oa 
un Jupiter, nn Mars, nn FlutDn sous la fignre 
d'uD acteur plein de défauts et de ridicules? 
ïfe fitudrait-àl pas au motns^ poiirde telles. re- 
présentattoDs , des salles immenses , on le spec- 
tateuF; placé à une juste distance' du théâtre , 
serait forcé de laisser au jeu des machines et 
. des masques la liberté de lui en imposer? où 
son imagination, fortement frappée, serait obli- 
gée de. concourir elle-même aux «ff«ts d'un 
spectacle dont elle ne pourrait saisir que les 
masses? La présence des dieux pourra-t-elle. être 
rendue supportable dans un lieu étroit et- res- 
serré, où le spectateur se trouve, pour ainsi 
dire , so^s le nez de l'acteur ; où les plus petits 
- détails , les nuances les plus fines sont remarqués 
du premier ; où le second ne peut masquer ni 
dérober aucun des défauts de sa voix , de sa dé- 
marche , de sa figure? L'observation d'Horace 

Wajor è lon^nquo reverentia , 

■ qui n'est pas moins vraie des lieux que des 
temps , n'cst-elle pas ici d'uneopptication sen- 
sible ? Supposons donc '^'bn eût pu mettre 
des dieux sur ces théâtres anciens et immenses 
qui recevaient un peuple entier pour specta- 
teuTf ne serait-ce pas là précisément une rai- 
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soii pour les bannir de nos petits thëâtres , qnî 
ne représentent que pour quelques coteriesqu'on 
a appelées lepuMic? 

Si un spectacle rempli de dieux était le 
fruit du goût naturel d'un peuple ^'d' une pas- 
sion nationale pour ce genre y ce peuple ne 
commëncerait-il pas par mettre sur ses théàtrei 
les divinités de sa religion? Des dieux de tra- 
dition , dont il ne connaît la mythologie qu'im* 
jparfaitement, pourraient-ils l'émouvoir et l'in- 
téresser comme les objets de son culte et de sa 
croyance ? L'opéra ne deviendrait- il pas néces- 
sairement une fête religieuse ? 

N'exigérait-on pas du moins d'un tel peuple 
d'être connaisseur profond et passionné du nu , 
des belles formes , de l'énergie et de la beauté 
de la nature ? et que faudrait -il penser de 
son goût j s'il pouvait souffrir sur ses théâtres 
un Hercule en taffetas couleur de chair , un 
Apollon en bas blancs et en habit brodé ? ■' 

Si lé précepte d'Horace , 

Tfec deui iatenit, 

est fondé dans la raison , que penser d'un spec« 
tacle où les dieux agissent à tort et à travers, 
où ils arrangent tout selon leur caprice, où 
ils changent incontinent de projets et de vo- 
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lonté ? Qu'on se rappelle avec quelle dîscréûo^i 
^9 -tragiques anciens emploient les dieux ^ns 
des pièces, qui , après tout , étaient des actes 
de religion. Ils montraient le dieu un instant , 
.au moment décisif., tandis que notre poète ly- 
l^que ne craint point de le tenir ^ans cesse sous 
^os yeuz.Ën en iLSant.ainsi, ne risque-t-il pas 
4'9vilàr la condition, divine , si l'qjB peut s'ex- 
primer ainsi ? Pour qu'un dieu nous, imprime 
jfpe idée convenable de sa grandeur , ne faut^ 
U pas qu'il parle peu , et qu'il.sç montre aussi 
rarement que ces monarques d'Asie , dont l'ap- 
parition est une chose si auguste et si solennelle, 
que personne n'ose lever lesyeux-sur eus dans 
la seule occasion où il est permis de les envi- 
sager ? Serait-il possible de conserverjce res- 
j>ect pour un Apollon qui se montrerait trois 
Jieures dé suite sous la figure et avec les taloi)» 
de M. Muguet ? ' 

Quand i} serait possible de représenter, d'uae 
mamère noble , grande et> vraie.,, les. .divinités 
de l'ancienne Grèce , qui sont , après tout , 
des personnages historiques , quoique fabuleux} 
le bon goût et le bon sens permettraient-ils de 
personnifier également tous les êtres que Ti- 
magination des poètes a enfant^?. IJn génie 
aérien', un jeu, unri^ , un plaisir, un^ heure ^ 
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et bizarres , doot tm lit avec ëtotinement la 
nomeoclsture dans les programmes des opéra 
français ^ pourraient - ils paraître sur la scèue 
iyriçue avecautant de droit et de succès qu'un 
BaQchus f qu'un Mercure , qu'une Diane? et 
quelles seraient les bornes de cette étrange 
Jicence ?.. 

Qu'on examine sans prévention les deux ta- 
bleaux suivans j . qui sont du même genre : 
dans l'un , le poète nous montre. Phèdre en 
proie à une passion insurmçntable pour le &is 
de son époux , luttant vitinem^nl contre un 
pendiant funes^ , etsuccombant en£n, malgré 
elle , dans le délire et dans leç.convul^ions^P 
à un amour ^réné et coupable, que son succès 
même ne re,ndraiv que plus criminel : voilà le 
tableau de Itacànc. Dans l'autre ^Axmide^ pour 
triompher d'ud amour involontaire , que sa 
gloire et ses intérêts désavouent également , a 
recours à son art magique : eïlç évoque la 
Haine ; à sa voiï la Haine sort de l'enfer , et 
parait avec sa suite dans cet accoutrement bi- 
' zarrç , qui est de l'étiquette de l'Qpéra français ; 
après avoir fait danser et voltiger ses suivans 
long -temps autour d'Armidej après avoir fait 
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chanter par d'autres sut vans , qui ne savent pas 
danser , un couplet en cLœur^ qui assure que, 

Fins on connaît l'amour, et plus on le âëteste ; 

Et cpiand on veut bien s'en défendre , 
Qu'on peut se garantir de ses indignes fera ; 

après toutes ces cérémonies sans but , sans 
goftt et sans noblesse , la Haine se met à con- 
jurer l'Amour dans les formes, de sortir du 
cœur d'Armide, et de lui céder la place, pré- 
cisément comme nos prêtres naguères avaient 
la coutume d'exorciser le diable : voilà le ta- 
bleau de Quinauit. Nous ne dirons point qu'il 
n'y a qu'un homme de génie qui puisse réussir 
dans le premier , et qu'un homme ordinaire 
'peut se tirer dii second avec succès ; mais nous 
nous en rapporterons à la bonne foi de ceux 
qui ont vu la représentation des deux pièces : , 
qu'ils nous disent si cette Haine , avec sa 
perruque de vipères , avec son autre paquet de 
serpens en sa main droite , avec ses gants et ses 
bas rouges à coiiis ëtincelans de paillettes d'ar- 
gent, les a jamais fait frériiir de terreur ou de 
pitié pour Armide ; et si Phèdre mourante d'a- 
mour et de honte , seule dans les' bras de sa 
vieille nourrice, ne déchire pas tous les cœurs? 
Le Destin , dont la main invisible règle le sort 
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des mortels irrévocablement, ce Destin, qu'au- 
cun grand poète n'a osé tirer des ténèbres dont 
il s'est enveloppé , n'est-il pas bien autrement 
effrayant et terrible, que ce Destin à barbe blan- 
che que le poète de l'opéra français nous montre 
si indiscrètement , et qui nous avertit en plain- 
chant que toutes les puissances du ciel et de la 
terre lui sont soumises ? 

Le merveilleux visible ainsi représenté n'au- 
raîtril pas banni tout l'intérêt de la scène i^rv 
çite? Un dieu peut étonner j peut-il intéresser?! 
Comment s'y prendra-t-il pour me toucher ? 
Son caractère de divinité ne rompt-il pas toute 
espèce de liaison et de rapport entre lui et moi ? 
Que me font ses passions , ses plaintes , sa joie , 
son bonheur , ses malheurs ? Supposé que sa 
colère ou sa bienveillance inQue sur le sort 
d'un héros , d'une illustre héroïne du drame , 
lesquels , ayant les mêmes affections , les mêmes 
faiblesses, la même nature que moi, ont droit 
de m'iutéresser à leur sort ; quelle part pour- 
rais-je prendre à une action où rien ne se passe 
en conséquence de la nature et de la nécessité 
des choses , où la situation la plus déplorable 
peut devenir en un clin d'oeil , par un coup 
de baguette, par un changement de volonté 
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soadain et imprévu , la situation la plus heù-r 
»use , et par un autre caprice redevenir fn* 
neste ? Ne serait-ce pas là des jeux propres , tout 
au plus , à émouvoir des enfans ? 

L'unité d'action , essentielle à tout drame et 
sans laquelle aucun ouvrage de. l'art ne saurait 
plaire , ne seraifrelle pas corttiouellement blessée 
dans l'opéra merveilleux? Desétres qui sont au- 
dessus des lois de notre nature , qui peuvent 
changer à leur gré le cours des é¥ènemenS , ne 
dissoudraient'-ilspastoutle Dceuddans les pièces 
de ce genre ? Un opéra ne serait donc qu'une 
suite d'incidens qui se succèdent les uns aux 
autres sans nécessité y et par conséquent sans 
liaison véritable. Le poète pourrait les alonger, 
les abréger « les supprimer à sa ^ntai^e y sans 
que son «ijet en souffi-it : il pourrait changer ses 
actes de place , faire du premier le troisième , 
du quatrième le second , sans aucun boûIeTer- 
sement considérable de son plan : il pourrait dé- 
nouer sa pièce au premier acl,e , sans que cela 
l'^npéchât de faire suivre cet acte de quatre 
autres, où il dénouerait et renoi^erait autant de 
fois qu'il lui plairait j Ou , pour parler plus exac- 
tement y il n'y aurait} dans le fait, ni nœud ni 
dénouement. Tout sujet de celte espèce ne peut' 
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il pas être traité en un acte , en trois , en cinq y 
en dix y en vingt, selon le caprice et l'extrava^ 
gance dn poète lyrique? ■ 

Si ce genre n*a pu enfanter que des dnmea 
dénués de tout intérêt et de toute Teiité ,'n'aa- 
ràit-il pas ainsi empêché les prc^rès de la mu- 
sique en France , tandis que cet art a été porta 
au plus haut degré de perfection dans les autres 
parties de l'Europe ? Comment le style mnsical'sé 
serait-il formé dans un pays où l'on ne feit chan- 
ter que des êtres de fantaisie y dont les acceM 
n'ont nul modèle dans la nature? Leur décW 
mation^ étant arbitraire et indétenuinée, n'aû< 
rait-elle pas [H^uit un chant froid et* sopori- 
6que y une monotonie insupportable y auxquels 
personne n'aurait résisté sans le secours des bal- 
lets? Toute l'expression musicale ne seraii-elle 
pas ainsi rédaite à joua- sur le mot, en sorte 
qu'un acteur ne pourrait prononcer le mot iàr- 
mes, sans que le musicien ne le -fit pleurer quoi-, 
qu'il n'eût aucun sujet d'afQiction , et que dans 
la situation la plus tnste il ne pourrait parler 
d'un eut brillant , sans que le musicien ne se 
crût en droit de faire briller sa voix aux dépens 
de la disposition de son âme ? Ne serait-il pas 
résulté de cette méthode un dictionnaire des 
mots réputés lyriques ; dictionnaire dont un 
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«>inposîteur habile, ne manquerait pas de faire 
présent à son poète, aiin qu'il eût en un seul 
recueil tous les mou dont la musique ne sau- 
rait rien faire , et qu'il ne faut jamais employer 
dans le Poème lyrique ? 

Si TOUS choisissez deux compositeurs ; que 
Toot donniez à l'un à exprimer le désespoir 
d'Andromaque lorsqu'on arrache Astyanax du 
tombeau où sa piété l'avait cat^ié, ou les adieux 
d'Iphigénie qui va se soumettre au couteau de 
Calchas, oubien les fureurs de sa mère éperdue 
au moment de cet affreux sacrifice } et que tous 
diùez à l'autre : Faites-moi une tempête , un 
trembl«nnent de terre , un chœur d'Aquilons , 
un delrardement du Nil , une descente de 
Mars , une conjuration magique , un sabbat in- 
fernal î n'est-ce pas dire à celui-ci ; Je tous 
cluHsis pour faire peur ou plaisir auxeufans ; et 
à l'autre : Je tous choisis pour éti-e l'admira- 
tion des siècles ? n'est-il pas évident que l'un a 
dû rester barbare , et sa musique sans style , 
sans expression , sans caractère ; et que l'autre 
a dû} on renoncer à spn. projet, ou, s'il y a 
réussi , deTenir sublime P 

Deux poètes qu'on aurait ainsi employés ue 
seraient-ils pas dans le même cas ? L'un n'au- 
rait-il pas appris à parler le langage du senti- 
ment, 
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ViAQt f des pawioDft f de la nature ? l'autre ne 
serait* il pas resté faible, froid etmaDiéré ? Quand 
il aurait «ulataleotde la poésie, son faux genre 
Vaurait trompé sur l'emploi qu'il en faut faire : 
la pompe, épique aurait pris dans son style la 
jdace du naturel de la poésie dramatique ; au 
lieu de scènes naturellement dialoguées, nous, 
n'aurions eu que des recueils de maximes f da 
madrigaux , d*épigrammes , de tournures y et 
de cliquetis de mots pour lesquels la musique, 
n'a jamais connu d'espression j le goftt se serait 
•t peu formé, qu'on n'aurait point senti la dif- 
férence de l'harmonie poétique et de l'harmo- 
nie musicale , ni compris que le plus beau mor-, 
ceau de Tibulle serait déplacé dans le PoSau 
lyrique , précisément parce qui le rend et si. 
beau et si précieux ; on aurait tu enfin l'étrange, 
phénomène d'un poète It/riffue , plein de dou- 
ceur et de nombre, plein de charme à la lecture, 
ft dont il serait cependant impossible de met- 
tre les pièces en musique. 

Ce fau:^ genre , où rien ne rappelle à la na- 
tu(% f n'aurait-it pas empêché le musicien fritu-. 
^îs de connaître et de sentir cette distinction 
^mdaqientjde de l'air et du récitatif ? Un chant 
lourd et traînant , semblable au chant gothique 
de 90s églises /serait derenuleiiécitatif de l'ope- 
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ra . Poar lui donner de l'expreiion , on l'aurait 
surchargé de ports de Toîx,de trilles, decheyroi- 
iemens ; et malgré ces laborieui eSôrt», on ne se 
serait passeclemeni doutéde l'art de poDctoer 
le chant, de faire une interrc^tion, une excla- 
mation en chatïtânt. La lenteur insoutenable 
de ce r(?cii»tif , son caractère eôotraire à tont« 
espèce de déclamation, auraient di^aîHettrsrerida 
l'exécution d'une véritable scène impossiJtJe ava 
ce théâtre. L'air, cette autre partie prtneipale 
du drame ' eu musique ,. serait encore si peu 
frtStivë , que Ife mot même ne sTentendrait i|ue 
âùs pièces'ypie le musicien fait pour ta danse, 
ou des couplets danslesqitelis le poète ret^fenne 
des maximes qu^i fait" serrir an- dnilegue de la 
scène ,- et dont le composiienr feit des c^tinsons 
que l'acteur chante avec une sorte d&monve- 
nîcnt. On auvait pu ajouter' aux div^tissenstens 
de ce spectacle des ariettes , mais' qui ne sont 
jahiais' en situation , qui ne tiennent poiwt a« 
sujet, et dont la dénonrinatîon'mémfrindiqvieli 
pauvreté et la. puérilité. Ges ariettes auraient 
cftcdre merveiHensement contribuée- retanlerlu 
{^rog^èsde l'a iuuslqueicaril'vautsansdbute mieux 
qUe la niusique n'felCprinié rien-, que de 1* Toir se 
tbiH-ihcnter autour d'une làitce, d*ùta mumuw , 
d^tm Voltige, d'un enchaîne, d^nn triomphe^ etc. 
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■ Par l'idée d'eiposer atli yeux ce qni ne peut 
«gir que flor Thnaginatioit et ae faii% de l'effet . 
qu'en restent invisible ^ -)# poète n'aurait-il pas 
entraîné le décorateur dans des écarts et dans 
des bizarrenes qni lui aursient fait méconnaî- 
tre le véritable emploi d'titi art ù précieux Jt 
la représentation théâtrale F Quel modèle uA 
jardiii enchanté f un paiai» ie fée, un temple 
aérien , etc . , a-t-il daii9 la oatntË f Qpt peut-oB 
Uâmer on louer dam le projet >t t'ërécutioa 
d'une telle décoratioa, à «oinsqueledéeoTB- 
teur ne paraisêe rablime k proportion qn'il est 
extraragant ? Me lui faut-il pas céàc feis fAm de 
goAt et de génie pônr noua ntotitrer un gt-and 
et bel Àliflce , wn he»u pa^'sage « une belle 
ruine , un beau morceau d'architecture ? Se- 
raitoe nne entreprise bien sensée , de vouloir 
imiter dons les décorations les pb^tomènes 
phjsi^es et la nattire en moAvemeat' ? ha 
Stations , les réroluùoas , celles qai atta- 
dient el qui effrayeut , se doivent ' elles pas 
^xaM être <kas le sujet de l'actiou et dans le 
cœur des acteurs , que dans le lieu qu'ils 
occupent f 

Quand il serait possible Je représenter avec 
succès fds ^ëiiomènes de la nature et tout ce 
qui acoonapagnerait l'iqiparinon d'un dïéu'sttr 
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UD théâtre de grandeur convenable ; l'hypothèse 
d'un rspectacle où les personnages parlent y quoi' 
qu'en chantant , n'est-elle pas beaucoup trop 
:voUine de notre nature pour être employée dans 
un drame dont les acteurs sont des dieux P Le 
boB goût n'oitlonnevait-il pas de réserver de 
tels sujets au spectaclede la danse et de la pan- 
tomime , afin de rompre entre les acteurs et le 
spectateur le lien de la parole qui les rappro- 
cherait trop j et qui empêcherait celui-ci de 
croire les autres d'une nature supérieure à la 
sienne ? Si cette observation était juste , il fau- 
drait confier le genre merveilleux à l'élgquence 
muette et terrible du geste ^ et faire servir la 
munque , dans ces occasions , à la traduction , 
non des discours, mais des mouvemens. 

Voilà quelques-unes des questions qu'il Êiu- 
drait éclaircir sans prévention , avant de pro- 
noncer sur le mérite du genre appelé merveil- 
leux , et 'avant d'entreprendre la poétique de 
rOpéra français. Les arts et le goût public ne 
pourraient que gagner infiniment à une discus- 
sion impartiale. 

De VOpéra Italien. 

Après la renaissance des Lettrés, l'art dra- 
matique s'est rapidement perfectionné dans 
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les dîiFëreutes contrées de l'Europe. L'An- 
gleterre a «n son Shakespeare : la France a 
eu t . d'un côté , son immortel Molière ; et de 
Tauti^ , son Corneille , son Racine , et son 
Voltaire. En Italie , on s'est aussi bientôt dé- 
barrassé de ce faux genre appelé TOeti^llaux f 
que la barbarie du goût avait introdtnt dans le 
siècle dernier sur tous les . théâtres «ïe l'Eu- 
rope ; et dès qu'on a voulu chanter sur )a scène f 
on a senti qu'il n'y avait que la tragédie et la 
comédie qui pussent être mises en musique. Un 
heurèux' hasard ayant &it nattre au même ins- 
tant le poète lyrùjue le [^us touchant , le plus 
énergique y l'illustre Métastasio , et œ grand 
nombre de musiciens de génie qne llltalie et 
l'Allemagne ont produits , et à la tête desquels 
la postérité lira en caractères inefiàçaUes les 
noms de Vinci, de Hassè et de Pei^olesi; le 
drame en musique a été porté en ce. ùècle au 
plus haut degré de perfection. Tous les granils 
ubleaux , les situations les plus intéressantes , 
les plus pathétiques , les plus terribles ; tous 
les ressorts de la tragédie , tous ceux de la 
véritable comédie ont été soumis à l'un de la 
niuaiqne, et eO ont reçu un degré d'exjHNîssioo 
et d'enthousiasme qui a par-tout entraîne et les 
gens d'esprit et de gbût, et le peuple. La mu- 
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lique iiyant été consacrée en Italie , dès ta »aîs- 
KiDoe-^ à sa téritirUerdeàùnatiaa, àTexpressioD 
du ^otinusnt et des passions f le poète lyrique 
n'a pu se tromper sur ce qne le coo[q>ositeur 
atteodait de lui;. il n>'a pu égarer oelui-^i à son 
tourVetlarfaireciuitter larontede^la nafaireet 
db ia <véntéf 

£ii Dèvuiohe , Hue ÙxA pas s'cConnisr que , 
daos la patrie du goût et des artq-,- la tragédie 
sans musique ait étéeaiièreineiit obligée. Quel- 
que ioipdiante qn&soit' la représentation trs' 
giqne ^ elle paraîtra ^toujours feiUe et &oide 
à côté de i»Ue que la XQusique adra anioxée } et 
en Toin U déclamation voudrait-elle lutter con- 
tre lèsi-eûets du chanb et de ws impressions. 
Ponr -se consoler de n'ûvoir point é^éseâ voî- 
siàs en musique y la France doit se ^re que ses 
progrès dans cet art l'auraient peat-élre eanpé- 
chée: d'avoir son Ratâne^ 

Pourquoi donc l'Opéra italien ^ avec des 
moyens si puissans , n'ii-tril pas renouvelé de 
nos jours ces terribles eÛets de la tragédie aiv- 
cienne dont Thisioire nous a coDsw^é la mé- 
moire '?: Gemment a-t^on pu assister à là jepré- 
sentatiQU de certaines scènes , sans, craindre 
d'avoir le coeur trop dpuloureuMmem déchiré, 
et de tamtier tlana nn.état tvàp voisin de la si- 
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|u4tk)4|d^{V4bte des bérûs de oe spectacle? 
]Çe n'.«fH ni le ppète dî le cqmpmitâur qu'up 
«rUi^ue éplftiré accusera d«iis ces occabioDs d'a- 
voir «te à|i-de9sou8 du sujet f il faut dfnie «£&- 
xQloer de qvele inoycns oa^'cst s^rvi pour ren- , 
ibnetaut de wbliwoseffortsdugéni^ pu jamilep 
-Ou de peu d'effet- <■ . i ^ 

.. Loraqu'ua âpet^^acle np etjit, qtte 4*aw>i>40r 
meut à UQ peuf^^ oisif , e'£Wt-3Hlirs.f à ceue élUtt; 
<dWup Batifi|9.,qW<)a appelle h fe^ç» compta 
gniSf il est impossible qu'il prenne i,am(Û8 UfW 
^Wrui3ieimt>oftaiiPf*}6t qwi9ki«ftBfflfti« flUP ^u& 
ftccoçdiez J4Ï ppèîQ^ il feudf a J*ieft qn* J'wïépi^ 
.tioo théJtffllft «t,i8tlla:dé*»ii*dft4^ J'p^mif 4f 
jif^f^DtegE de;U-fBW9feédflSa,.d9#twa»ioiï> Ççç 
{^ocle /eii &iftao|.jJm:tna^dt«p« 4F»!F#iUait pour 
là pptrie, pour If rel^pon ^ ^Ur.ka plus 9«7 
giutes solenviité) de la. r«pujl#tiqii«f £ptre (oui 
4es pâèteeiuodehies ^ MéuitMib:à.pnu-^re joui 
du iJort le plus doux Qt.le.-pIuA li«ureua. j à l'a* 
bri de l'etivie et> de la persécution , qui soi^t 
aujourd'hui asseï; volontiers la récoinpense du 
^nie , comme elles l'éuient. i|Mel4ttefots, che< 
j«8 ancien* d«» wrtus et de^Jseçvices rendus à 
l'état ,. les taleas du prejuter poète d'Italie ont 
pté-constaïuoiebt'honorQs de la protÈctïou da 
JU çuùsoa d'Amcicbe : qufi:,scaï. rôle à Vienne 
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est cependant différent de celui de Sophode'li 
Athènes! Chez les anciens^ le spectacle était 
itne alFaire d'état j i:liez nous, si la police i'en 
-occupe, c'est pour lui faire mille petites chica- 
nes , c'est poil r le faife plier à mille couVetianoM 
bizarres. Le spectateur, les acteurs, les entra* 
preneiu'S , tous ont usurpé sur le Poème lyri- 
que un empire lidicule; et ses créateurs, le poète 
et le musicien , eux-mêmes victimes de oette 
'tp'annie , ont été le moins consultés sur ' son 
exécution. , 

' Tout le monde sait qu'en Italie le peuple ne 
s'assemble pas seulement aitx thëàtt«6 pour voir 
le specucle, mais qiïe les Ic^es soAl devenues 
autant de cercles de conversation qui se renon- 
vellent plusieurs fois pendant la durée de la re^ 
préseniation. L'Tisa^ est de |i<asser cintj ou six 
heures k l'Opéra'^ mais cen'etK pals pour liii don- 
ner cinq ou six heures d'atttiUlioii' ion n'exige 
du poète que' quelques ntiiations trps-pathétî'i- 
ques, quelquesscènestrès-béll^sjetl'onse rend 
facile sur le reste. Quatid le musicien a réussi à 
randre ces fameux morceaux que tout le monde 
sait par cœur, d'une mâuièfe neuve et digne 
de sou art , od est ravi , 09 s'extifiié, on s'aban- 
donne à l'enthousiasme j mai^ 'la' scène passée, 
on n'écoute pliu. Ainsi, deux ouùois aùs, u* 
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beau dnetto , une scène extrêmement belle ^ sof- 
£scnt an succès d'un opéra , et l'on est inlJSfiË- 
reni sur la totalité du drame , pourvu qu'il ait 
donné truis ou quatre înstans ravissaus , et qu'il 
dure' d'ailleurs le tempf qu'on s'est destiné à pas- 
ser dans la salle de l'Opéra. 

Chez une nation passionnée pour léchant, 
qui lait an charme de la Toix le plus grand des 
sacrifices, et où le chant est deremi nu art qui 
exige f outre la pluÀ heureuse disposition des 
organes, l'etiide la plus longue et la plus oj»- 
niàtre , lé chanteur a dû bientôt usurpef ûh 
empire îllégliime sur le compositeur -et sur le 
poète.. Tout a été sacrifié à ses talens et à ses 
caprices. Où's'est peu choqué des imperfections 
de l'actioh tb^Jktt-ate, potirru que le chant Ha 
exéciïtéaTcc ccÂte sbpëriorité qui séduit et en- 
chatiteV Le chanteur , sans s'occuper de la si- 
tuation et "du daractère de son rdle , a borné 
tous ses soins à l'expression du chant ; la scèu« 
B été récitée et jioiiée avec une négligence hbti^ 
tense. Le public, de spectateur qu'il doit étréy 
n'est resté qu'auditeur j- il â fermé les yeux «t 
onveri les oreilles ; et laissant à son imagma- 
tioU le soin de lui montrer la véritable attitu- 
de, le vrai geste, les ti'aîts et la figure de la 
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v^ve d'Hector ou de la fondatrice de Cai«- 

^''B^i?' ^^ s^est cofiteaté d'en entendre. les véri- 

; , ,Çç\te LDçlulgenpe du puMic a laissé d'un côté 
lv'act;tan thûâtraie ^^ns im état très-ùoiparfaii , 
et de l'autre , elle a |endu le chaoïeur maître 
de s«i,jnaifr«s. Pourvu que son. r^le li^Ldonnât 
fiÇfinsifin 4e'<l^éj(eloK>ÇF Ifis ï-easpyrçes.de isop 
firt,et de faire }irUl^r,sft seieuice.f, peu lui ïuit- 
jwi-t^i). quu oç i.ôle fit. d'aillfifirs ce, que le 
.diri^n^e voulait qu'il fit. Le poètp fut .obligé de 
qi}it(^r le style dfamaiique , de faire des ta- 
liefn^i, 4e coudre à son Poëme queJfpjes mor- 
f:^ux' postiches de cDmparaisops et de poésie 
épiqqe : le jTmsicien,.d'En faire de^-ajrs- dans le 
ftjle le plus figuré et par coqsé^e^t Le plus 
tçpQ^é à la musique, théâtrale î et.p^ur déter- 
inii^er le chanteur à se charge^degu^^quesair^ 
l^imp^es et Tt^imept t^uhlime^ qu^ la^iluat^on 
^^4>>ii^! i^^lispensable^ au foiid <^ isajet^ il lal- 
l^t achiéter sa .complaîâance par., ces: brillans 
écarts, aux dépens de la wité qt de l'affet géy 
néral, L'abus ipS, porté au poiot que , lorsque 
Iç ch^Ttteyi-.nq trouvaif pas ses iùrs.à-sa fan- 
Jiiisie) il leur en. substituait d'autres ^ qti^ lui 
Sîifaietu , déjà valu, des applaudissemens dans 
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d'aulres piècçs et sur d'sutres iljéàiré» , et dont 
il changeait les pajrplcs çoo^me il pouvait, pour 
les approcher de .sa situation et de sop rôle Iç 
moios mal qu'il i^t^it {toasible. 

£060 l'entrepreneur de l'Opéra devint ,_ de 
lojis les tyrans 4u poète , le plus ÎDJuste et le 
plus absurde. Ayant étudia Ifi goûf, du, public 4 
S3 passion pour le ch^nt, sou indifTcreucepour 
les coQçeiia;içe9 et . l!eusemb)« flu «p^ptacle , 
.voici à-peu^pr«s le tr^iité qu'il proposa au poèt^ 
lyrUjuc , en coo^équence de ses découvertâi. 

ic Vous êtes l'honiLinc du noude dont j'ai 
» le moios besoin pour lo succès' de mon 
;» . spectacle : après vpus , c'est le compositeur* 
3) Çq qui Pï'pst essentiel , c'est d'avoi'' un ou 
>) , deuf sujets, qpe le public ic^olitre ; il n'y a 
?. point de îça^Tfii^i'^^r^.avaiuif CafiJurelU, 
» avpc i^u Gji|}rieli. Mon luéùer est de gagner 
» dç l'argeiit'.cQmiiiç je suis oi>Ugé d'eo dou- 
;i' uei; prqdigieu|K\uent à mes changeurs | tous 
y, seutez' qu'il oe m'en reste que très - peu 
^> pour le cqmpDsitsnr , et encore moins pour 
» \qu*j songef qua ¥©lre partage est I4 gloire. 
. » y9ici .quejqwe& condiiious fondamepulea 
:» so^s lesquelles je-çonsons de hat^ider votre 
» Faëjnj! , de le faire mettre en musique , et de 
» le faire esécutcr par vae& chanteurs. 
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» 1 . Voire Poëme doit être en trois actes ,' 
» et ces trois actes ensemble doivent durer au 
» moins cinq heures ^ y compris quelques bal- 
3> lels que je ferai exécuter dans les entr'actes. 

^ a. Au milieu de chaque acte , il me faut 
y> on changement de scène et de lieu y en 
» sorte qu'il y ait deux décorations par acte. 
y> Vous me direz que c'est proprement de- 
» mander un Poëme en six actes , puisqu'il 
M faut laisser la scène vide au moment de 
» chaque changement ; mais ce sont des sub- 
-33 lilités de métier dont je ne ras mêle point. 
' » 3. Il faut qu'il y ait dans TOtre pièce six 
M rôles, jamais moins de cinq, ni plus de 
3» sept , savoir : un premier acteur et imé pre- 
» mière actrice , un second acteur et une 
» seconde actrice ; ce qui fera deux couples 
'y> d'amoureux qui chanteront le soprano , ou 
M dont un seul , soit homme ^ soit femme , 
» pourra chanter le contralto : le cinquième 
y» rôle est celui de tyran , de roi , de père , 
» de gouverneur , de vieillard j il appartient à 
y> l'acteur qui chante le ^nùre. Au surplus , 
M VOUS pouvez employer encore à des rôles de 
M confident un ou deux acteurs subalternes. 

ï> 4- Suivant cet arrangement judicieux et 
M consacré d'ailleurs par l'iisage, il vous faut 
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> UD double amour : le premier acteur doit 

> être amoureux de la première actrice ; le 

> second , de la seconde. Vous aurez soin de 

• former l'intrigue de toutes vos pièces sur ce 

> plan- là , sans quoi je ne pourrai m'en ser- 

• vir. Je n'exige point que ta première actrice 

• réponde précisément à l'amour du premier 

> acteur : au contraire y je vous permettrai 

> toute combinaison et toute liberté à cet 

> égard , car je n'aime pas à faire le diffîcile 

> sans sujet ; et pourvu que l'intrigue soit 

> double f afin que mes seconds acteurs ne 

> disent pas que je leur Êûs jouer des rôles 

> subalternes, je ne vous cbicanerai point sur 

> le reste. Chaque acteur chantera deux fois 

> dans chaque acte , excepté peut - être au 

I troisième, où l'action se hâtant vers sa fin,. 

> ne vous permettra plus de placer autant d'airs 
9 que dans les actes précédens. L'acteur su*' 
9 balterns pourra aussi moins chanter que les 

II autres. 

» 5. Je n'ai besoin que d'un seul duetto : il 
» appartient de droit au premier acteur et à 
» la première actrice } les autres acteurs n'ont 
» pas le privilège de chanter ensemble. H ne 
» faut pas que ce duetto soit placé au troi- 
» sième acte : îl faut tâcher de le mettre à la 
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n fin du premier on dit secotiU, où bien au mî- 
>> lieu d'un dé ces actes , imnicdiateiiient avaut 
a» le changeoicot de la décoration. 
' y* 6, Il fattt que chîrque acieuf quitte la 
iï scètie immétliatemenl a^tès avoir chanté son 
jj air ; ainsi , lorsque l'actloft lei anra ras- 
'y semblés shi* le tbéâtre , ils défileront l'un 
n après raiïfte , dprès avoir chanté chacun à 
n scm lonr. Vous Toyez qiieie deruiet'qui resté 
» a beau jéU Aë cbàntët u* air brillant qui 
» cOTitientte «ne hîfltsiott , uiie marxiïne , une 
i> coiQparàûtou fêtstive à ia aitùation ou k ce'Ué 
» des autres pèrsonoages. 

» 7. Avaflt de faire chanter à tm acteur, Sott 
» second ïnr, iï faut qne tous les autres aient 
y> chanté lent premier; et avant qu'il puisse 
B chanter son troisième, il fauif que tous les 
» autres aient chanté leur seéond ; et ainsi dé 
s> de Suite jusqu'il la fift ; ca? vous sentez qn'tl 
» ne faut pas confondre les rabgs , ni blesser Ids 
j» droits d'aucun acteur. » 

A ce» éthànges article on pfcilt ajouter celui 
que l'aversion de l'emperelïr Charles VI pour 
les catastrophes tragiques rendit d'une ftbseN 
vati6n indispensfeMe. Ce prin<!c toillut que tout 
le monde sortit de rOpéra conteilt et tranquille; 
et Métastasio fut obl^é de raccommoder tout 
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si bien, que , Terit le dénouement y tous les 
acteurs du drame fussent heureux. On pardon- 
nait aux méchans } les botis renonçaient h la 
passion qui avaiucausé leur malheur ou celui 
des autres dans le .cOurs dit drame , ou bien 
d'autres obstacles disparaissaient ; chaque acteur 
§s pr^ii un peu-, et tout était pa(:ifié à la fin 
dé l'opéra. ' 

Voilà les principes sur lesquels on foikda la 
Poétique de l'Ocra italien. Le' poète lyn^uâ 
fot tfaité à-pen-près coriwne wn dansenr de 
corde à qui on lie les pieds , a6n de rendre soi* 
métier plus difficile et ses tcrurs de farce plnï 
éclatans. 

Si Métastasio , malgré ces' entraves y a pu con- 
server encore à ses pièces du naturel «t d* la 
-vérité, on en est iustemeuf surpris; mais l'en- 
semble du Poime fyrâjme a dft nétiessaiiretaent 
se resseutir de ces lois hitswtes et abstirdea ^ ht 
force des mœurs a dû disjparaftre'aTee celle dfff 
Fintrigue ; le second couple d'amoureux a rfi: 
entraîner cet amour épisodique qui dépare pres- 
que tous l£S opwa d'Italie. De cette manière^ 
le Poëine lyri<fue est devenu un problème où il 
s'agissait de cbi^wr toutes les piècessurle même 
patron , de traiter tous les sujets historiqties et 



D,£,,t,7P:hy Google 



1^3 DU POiHE L-raii^tiA. 

tf^iques à-peu-près avec les mêmes person- 
nages. 

L'opéra-comédie ou bouffon n'apasétésujet^ 
à la vérité f à toutes ces entraves j maù il n'a. 
été traité en revanche que par des farceurs ou 
des poètes médiocres , qui ont tout sacrifié à la 
saillie du moment. Ces pièces sont ordinaire- 
ment pleines de situations cobiîques, parce que 
la nécessité de placer l'air produit la nécessité 
de créer la situation; mais pourvu qu'elle £ik 
ori^nale et plaisante, on pardonnait au poète 
l'extravagance du plan et de l'ensemble , et les 
moyens pitoyables dont il se servait pour ame- 
ner les situations. 

Ce qu'il faut avouer à la gloire du poète et 
du o^mpesiteur , c'est qu'ils ne se sont jamais, 
trompés un instant sur leur vocation ni sur la, 
destinaùon de leur art} et si l'Opéra italien est 
rempli de défauts qui en affaiblissent l'impres^ 
sîon et l'eâèt , heureusement il n'y en a aucun, 
qu'on ne puisse retrancher sans toucher au fond 
et à l'essence du Poème lyrique. 

De quelques accessoires du Poëme lyriqae. 

Nous avons dît ce qu'il faut penser des cou- 
plets , des duo , et de la manière dont on peut 
Élire 
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feîre chanter dcui ou plusieurs acteurs ea- 
semble sans blesser le bon sens et la -vraisem- 
blance 3 il nous reste à parler des chœurs , qui 
sont très-fréquens dans les operalrançais et Irès* 
rares dans les opéra italiens. Celui-ci est ordl- 
naîremenl terminé par un couplet que tous les 
acteurs réunis chantent en chœur , et qui, ne 
tenant point au sujet, disparaîtra dès qu'il sera 
permis au poète de dénouer sa pièce comme le 
sujet l'exige. H n'y a pas moyen de coudre un 
couplet en choeur après l'opéra de Bidon aban^- 
donnée. Dans l'opéra français chaque act^ 4 
son divertissement , et chaque dÏTertissement 
consiste en danses et en chœurs chantans ; et 
les partisans de ce spectacle ont toujours compté 
tes chœurs parmi ses principaux avantages. 

Pour juger quel cas il en faut faire , on n'a 
qu'à se souvenir de ce qui a «té dit plus haut 
au sujet du couplet , que le bon goût n'a jamais 
permis de regarder comme une partie de la 
musique théâtrale. S'il est contre le bon sens 
qu'un acteur réponde à l'autre par une chan- 
son , avec quelle vraisemblance une assemblée 
entière ou tout un peuple pourra-t-il manifes- 
ter son sentiment en chantant ensemble et en 
chœur le même couplet , les mêmes paroles , le 
même air t II faudra donc supposer qu'il M 

i3 
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sont concertés d'avance , et qu'ils sont conve- 
nus entr'eux de l'air et des paroles par lesquels 
ils exprimeraient leur sentiment sur ce qui fait 
le sujet de la scène et qu'ils ne pouvaient savoir 
auparavant ? Que dans une cérémonie religieuse 
le peuple assemblé chante une hymne à l'hon- 
neur de quelque divinité , je le conçois j mais 
ce couplet est un cantique sacré que tout le 
feuple sait de tout temps par cœur; et dans ces 
occasions les chœurs peuvent être augustes et 
beaux. Tout un peuple , témoin d'une scène 
intéressante , peut pousser un cri de joie , de 
douleur , d'admiration , d'indignation , de 
frayeur, etc. Ce chœur , qui ne sera qu'une 
exclamation de quelques mots , et plus souvent 
qu'un cri inarticulé , pourra être du plus grand 
effet. Voilà ^>eu-près l'emploi des chœurs dans 
la tragédie ancienne; mais que ces chœurs sont 
differens de ces froids et bruyans couplets que 
débitent les choristes de l'Opéra français , sanb 
action , les bras croisés , et avec un. effort de 
poumons à étourdir l'oreille la plus aguerrie! 

Le bon goût proscrira donc les chœurs du 
Poëme lyrique, jusqu'à ce que l'opéra se soit 
assez rapproché de la nature pour exécuter les 
grands tableaux et les grands mouvemens avec 
la vérité qu'ilsexigem. A ce beau moment pour 
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les arM , qu'on m'amène l'homme de génie qui 
sait le langage des passionset la soieuce de l'har- 
monie, et je serai son poèie, et je luidouDerai 
les paroles d'un chœur que personne ne pourra 
entendre sans frissonner. Su{^)Osons un peuple 
bpprimé , avili sous le règne d'uii odieux tyran ; 
supposons que ce tyran soit massacré , ou qu'il 
meure dans son lit (car qu'importe après tout 
le sort d'un méchant P) et qtie te peuple, îvr^ 
cle la joie la plus efiréiiée de s'en voir dâivré, 
«'assemble pour lui proclamer un successeur'. 
Pour que mon sujet devienne liislorique , j'ap- 
pellerai le tyran Conunode f et son successeur s 
r£mpire, '^Pertintaj etvoici le chœurque ]■* 
propose au musicien de feîre chanter au peuple' 
romain. 

M Que l'on arrache les honneurs k l'ennemi 
» de la patrie. . . . l'ennemi de la patrie ! le 
>> parricide! le gladiateur ! . . . . Qu'on arracha 
» les honneurs au parricide. . . . qu'on traîne 
» le parriïàde. .'. . qu'on le jette à la Soirie. . . . 
i> qu'il soit déchiré. . . . l'ennemi des dieux ! 
•> le parricide du sénat ! à la voirie, le gla- 
M diateur ! . . . . l'ennemi de? dieux ! l'ennemi ' 
» du sén&t ! à la voirie ! .... à la voirie ! . . . . 
M II a nlassacré le sénat; à la voirie ! 11 a mas- 
» «acre le sénat; qu'il soit déchiré à coups de 
i3* 
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» cTôcs ï . . . . Ha massacré riiinocentf qu'oa' 
» le déchire. . . . qu'on le déchire^ qu'on le 
II déchire. . . . n n'a pas épai^é son propre 
» sang } qu'on le déchire. ... Il avait -médité 
n ta mort; qu'on le déchire ! Tu as tremblé pour 
» nous , tu as tremblé avec nous ^ tu as partagé 
M nos dangers. . . . O Jupiter ! si tu veux notre 
» bonheur, conserve-nousPertinax! ... .Gloire 
^ à la fidélité des prétoriens ! . . . . aux armées 
» romaines. . . . à la piété du sénat. . . . Per- 
N tinax , nous te le demandons , que le parri- 
» cide soit traîné. . . . qu'il soit traîné , nous 
^ te le demandons. . . . Dis avec nous , que les 
31 délateurs soient exposés aux lions. ... Dis, 
^ aux lions le gladiateur. . . . Victoire à jamais - 
M au peuple romain ! . . . liberté ! victoire I . . . 
1) Honneur à la fidélité des soldats ! . . . . aux 
33 cohortes prétoriennes! • . • . Que les statues 
» du tyran soiept; aha.ttues ! . . . . par-tout , par- 
3> tout !..'.. Qu'on abatte le parricide , le gla- 
^ diaMur ! . . . . qu'on traîne l'assassin des ci- 
XI tqyens ! ^ . . . qu'on brise ses .statues! .... 
i» Tu vis, tu yi8,.tu,nous comniandes-, et nous 
3} soDunes heureux. .... ah ! oui ^ oui , uous 
» le sommes. . ; ., novs le somihes vraiment , 
» dignement , librement. . . . nous ne crai- 
» gnons plus. Tremble», délateurs!.. . . nou-e 
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> salut le veut. . . . Hors da' sénat les d^a- 
' leurs ! .... à la hache , aiiï V&rges les delà- 
' leurs ! . . . . aux lions les délateurs ! . . . aux 

> verges les délateurs ! . . . Périsse la mémoire 
I du parricide , du gladiateur!'. . . . périssent 
. les statues du gladiateur ! .'. . . àla voirie le 
I gladiateur! .... César, ordonue les' crocs. ..'. 

• que le parricide du sénat soit déchiré. . . '. 

> Ordonne , c'est l'usage de nus'aïenx. ... Il 

> fut plus cruel (jue Domitien./ . . plus im- 

• pur que Néron. . . . qu'on lui fasse comme 
. il a fait! . . .Réhabilite lejf iiiuoceus. . . '. 
. Rends honneur à la mémoire des ludo- 
) cens. . . . Qu'il soit traîné , qu'il soit trat- 
1 né! Ordofioe , ordonne', nous te le deman- 
t dons fous. ... il a mi^ tï poignard dans le 
j sein Hètons. Qu'il soit traîné. . . ; il n^âépar- 
) gné ni âge , ni Sexe , ni ses pareo» , ni ses 
i amis ^qiiHl -soit traîné ! ... ; il a dépouillé 
» les temples ;' qu'il soit trahie! . . . . lia violé 
■ les testamens j qu'il soit traîné ! .... il a 
) ruiné les familles j qu'il soit iralné !...-■ 
1 II a mis les têtes ji prix ^ qu'il soit traîné ! . . . 
ila vendu le sénat j qu'il soit traîné ! . . . , 
I) il a spolie l'héritier j qu'il soit traîné ! . . . . 
n Hors du sénat ses espions ; hors du sénat ses 
a délateurs ! . . . . hois du sénat les corrupteurs 
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a» d'esclaves!.. . .Tu as tremblëavecnous. ... 
M tu sais tout. ... ta connais les 'bons etlef 
» m^hans} tu sai^ tout. . . .Punis qui l'a iné> 
3» rite j répare les maux c]u'on nous a fùls. . . . 
M Nous avons tremblé pour toi. . . . nous avons 
31 rampé sous nos esclaves. . . . Tn règnes > ta 
M nous commandes : nous sommes heureux. . . 
:a oui, nous le sommes. . . . Quou fasse le 
3» procès au pariricide ! . . . . Ordonne , ordonne 
^ son procès. . . . Viens, montre-toi , nous 
za attendons ta présence. . . . Hélas ! les inno- 
» cens sont encore sans sépulture I . . . . Que le 
» cadavre du parricide *oit traîné ! .... Le par- 
ai ricide a ouvert les tombeaux , il en a fait arra- 
» cherlesmort&....rjuesoncadavre^ittrahié!» 
Yoilà on cboeur j voilà comme il convient 
de^^ri^ parler .un peuple entier, quand on 
ose le montrer sur la scène. Qu'on compare 
cette acclamation du peuple romain à l'éléva- 
tioQ de l'empereur Pertinax , avec l'acclama- 
tion des Zéphirs , lorsqu'Aiys est nommé grand 
tacrificateur de Cibèle : 
Que devant vous tout s'abaisse et fout tremble. 

Vivez heureux , vos jours sont notre espoir ; 
Rien n'est si beau que de voir ensemble 

TJn grand mérite avec un grand pouvoir. 
Que l'on b^ Disse 
Le ciel propice , 
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- Qui dans vos maina 
Met le sort dw humains. 

Ou qu'on Ini compare cet autre choeur (Pun« 
troupe de dieux de fleuve* ; 

Que l'on diante , que l'on danse , 

Rions tout , lorsqu'il le faut ; 
Ce n'est jamais trop t6t 
Que le plaisir commence. 

On trouve bientôt la fin 

Des jours de rëjouissance ; 

On a bea u chasser le chagrin ; 

Il revient plutôt qu'on ne pense. 
Quel peuple a jamais exprimé ses transports 
les plus vifs d'une maaière aussi plate et aussi 
froide ? Qu'on se rappelle maintenant l'air en- 
core plus plat que Lully a fait sur ces cou- 
plets, et l'on trouvera que le musicien a sur- 
passé soQ poète de beaucoup. 

Que les gens de goûtdécident entre ces chœur» 
et celui que je propose , et ils seront forcés de 
m'adjuger le rang sur le premier poète lyrique 
de France : c'est que le tendre Quiuault a cher- 
ché ses chœurs dans un genre insipide et 
faux ; et moi y j'ai pris le mien dans la vé- 
rité et dans l'histoire, ou Lampride nous 1'» 
conservé mot pour mot. 
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Ce chœur pourra paraître long; mais ce ne 
sera pas à un compositeur habile ^ qui sentira 
au premier coup-d'ceil avec quelle ra^udité tous 
ces cris doivent se succéder et se répéter. Il 
me reprochera plutôt d'avoir empiété sur ses 
droits ; et , au lieu de m'en tenir , comme le 
poète le doit , à une simple esquisse des prin- 
cipales idées , dont rinterpretation appartient 
à la musique , d'avoir déjà mis dans mon 
chœur toute sorte' de déclamations, tout le dé- 
sordre , tout lé tumulte , toute la confusion 
d'une populace effrénée j d'avoir distribué , 
pour ainsi dire , tous les rôles et toute la pai^ 
btion j d'avoir marqué les cris qui ne sont 
poussés que par une seule voix , tandis qu'une 
autre reproche part d'un autre côté , ou qu'une 
imprécation est interrompue par une acclama- 
tion de joie , ou qu'on se met à rappeler tous 
les forfaits du tyran l'un après l'autre ; que l'un 
commence, il n'a épargné ni âge ni jexc; qu'un 
autre ajoute j ni ses parens ; qu'un troisième 
achève, nises amis; que tous se réunissentà crier : 
Qu'il soit traîne'! Voilà des entreprises dignes 
d'un homme de génie. Quel tableau ! Je me sens 
frappé des cris d'un million d'hommes ivres de 
lureur et de joie j je frémis à l'aspect de l'image 
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la plus effrayante et la plus terrible de Tenthou^ 
siasme populaire. , 

De la Danse. 

La danse est devenue , dans tous les pays , la 
compague du spectacle en musique. 

En Italie y comme sur les autres théâtres de 
l'Europe , on remplit les entr'actes du Poëme 
lyrique par des ballets qui n'y ont aucun 
rapport j si cet usage est barbare , il est en- 
core de ceux que l'on peut abolir , sans lou- 
cher au fond du spectacle j et cela arrivera , 
dès que le Poëme lyrique sera délivré de ses épi- 
sodes , et serré comme sou' esprit et sa constitu- 
tion l'exigent. 

En France , on a associé le ballet immédia- 
tement avec le chant et avec le foudde l'opéra : 
arrive-t-il quelque incident heureux au mal- 
heureux ? a;nssitdt il est célébré par des danses , 
et l'action est suspendue par le ballet ; celte par- 
tie postiche est même devenue , en ces derniers 
temps, la principale du i*oi5/ne/yriyue; chaque 
acte a besoin d'un divertissement , terme qui 
n'a jamais été pris dans une acception plus 
propre et plus stricte j et le succès d'un opéra 
dépend aujourd'hui , non pas précisément de 
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la beauté des balleu , tuais de l'habileté des 
danseurs cpiî l'exécutent. 

Rien , ce semble , ne dépose plus fortement 
contre le Poëme et la musique de l'Opéra fran- 
çais, que le besoin continuel et urgent de ces 
ballets : il faut que l'action de ce Paeme soit 
dénuée d'intérêt et de chaleur j puisque nous 
pouvons soufirir qu'elle soit interrompue et 
suspendue à tout instant par des menuets et des 
rigaudons ; il faut que la monotonie du chant 
soit d'un ennui insupportable, puisque nous n'y 
tenons qu'autant qu'il est' coupé, dans chaque 
acte, par un divertissement. 

Suivant cet usage , l'Opéra français est de* 
venu un spectacle où tout le bonheur et tout le 
malheur des personnages se réduit à voir danser 
autour d'eux. 

Four juger si cet usage mérite l'approbation 
des gens de goût , et si c'est un avantage inesti- 
mable, comoteon l'entend dire sans cesse, que 
r(^)éra français asur tous les spectacles lyrûjuet, 
de réunir la danse à la poésie et à la musique , il 
sera nécessaire de réfléchir sur les observations 
suivantes. 

La danse , ainsi que le couplet , peut quel^ 
quefois être historique dans le Poëme lyrique,. 
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Roland arrive au rendez- vous que la perfide 
Angélique lui a donué; après l'avoir vainement 
attendue pendant quelque temps, il voit venif 
une troupe de jeunes gens , qui , en chantant 
et en dansant , célèbceut le bonheur de Médor 
et d'Angélique qu'ils viennent dP conduire au 
port. C'est par ces expressions de joie d'une jeu- 
nesse innocente et vive que Holand apprend 
-son malheur et la trahison dç sa maîtresse, 
Cette situation est très-belle , et c'est avec rai- 
son qu'on a regardé cet acte comme le ch^- 
d'cauvre <f\u théâtre lyrùjue en France. Voyons 
si l'exécution çt la représentation théâtrale ré- 
pondent il l'idée sublime du poète , et si Qui- 
naut n'a pas ét^ .obligé liii.-i^éme de la gâter 
pour se conformer à l'usage de l'opiéra. Ro- 
land , *près avQir a^tepdu hjng-temps , après 
avoir examiné 1^ chiffres et Les içsç^ptions , et 
réprimé les soupçous que son cœur jaloux eu 
a c(»içu8 , ent^ud une musique champêtre } c est 
la jeunesse qui revient sur ses pas ^ après avoir 
conduit Médor et Angélique : Roland , dans 
l'espérance de trouver sa maUresse parmi cette 
troupe joyeuse, quitte la scène et va au-devant 
du bruit j à l'iotant même la jeunesse dansante 
et chantante parait : Roland devrait reparaître 
avec ^lle ; mais apparemment qu'il s'est déjà 
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aperçu qu'AogéKqùe n'y ésif jioint}' ainsi, il va 
1» chercherdansles lieux d'hlentour, et aban- 
donne la piace.aux danseurs et aux choristes. 
Ce n'est qu'après que ceuï-ri nous ont divertis 
pendant une deini-heure p'ar leurs couplets et 
leurs rij^audons , qUe le héros revient et s'ëclair- 
cit sur son malheur. Il est évident qu'en ne 
consultant sur ce ballet que lè'ïidn goût, là 
JËuuesse ne fera autre chose que traverser le 
théâtre en dansant; que dans le premier ins- 
tant ils nommeront Médor et Ai^éliVjae j que 
dès cet instant Roland.s'éclaircirasnr son mal- 
heur en frémisslinl j et qu'il n'adra pas plus 
que nous la patience d'attendre que les entrées 
et les conkredonsès soient finies ; pour appretf- 
dre un sort qui nous intéresse ilùiquemeot.' 
J'avoue qu'il n'est pas contré la vraisemblance 
qu'une jeunessepleine de tendresse et de joie 
s'arrête dans un lieii délicieux poui" danser et 
chanter j mais d'est seulement Suspendre l'ac- 
tion du Poëm€.a.a moment le plus intéressant; 
car ce ne sotit ni les amours d'Angélique et dé 
Médor , ni leur éloge , qui font le sujet de là > 
scène. Eh ! que nous font tous les froids cou- 
plets qu'on chante à cette occasion ? c'est le mal- 
heur de Roland et la manière naturelle et naïve 
dpnt il &a est instruit , qtîl font lé charme et; 
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rintérét de cette situatioD vraiment admirable. 
Je me suis étendu exprès sur le ballet le plus 
heureusement placé qu'il y ait sur le théâtre 
lyrique en France , et l'on voit à quoi le goût et 
le bon sens réduisent ce ballet. Que feront-ils 
donc de ceux que le poète amène à tout pro- 
pos? et si leur voix est jamais écoutée sur ce 
théâtre , sera-t-il permis à un héros de l'opéra 
de prouver à sa maitresse l'excès de ses feux 
pBF une troupe de. geps qui danseropt autour 
d'elle? 

. Mais l'idée d'associer dans le même spectacle . 
deux mauijèr^ d'imiter la nature , ne seraitcUe 
pas essentiellement opposée au bon sens et au 
' yrai goût ? ne serait-^« pas là une barbarie digue 
de ces temps gothiques , où le devant d'un ta- 
bleau était exécuté en relief ^ où l'on barbouil- 
lait une belle statue pour lui faire des yeux 
noirs ou des. cheveux châtains ? Serait-il pos- 
sible de confondre deux hypothèses différentes 
d^ns le mén^e Poème ; et de le faire exécuter 
moitié par djçs gf ns qui disent qu'ils ne savent 
parler qu'en chantant, moitié par d'autres qui 
i»rét€n(jent n'avoir d'autre langage que celui du 
geste et des luoi^vemens ? 

f Pour exécuter ce spectacle avec succès, nç 
^aadrait-4jpa» diA qtQÎas avgir des acteurs é^- 
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lement haLiles dans les deux arts, aussi bons 
danseurs qu'excellens chanteurs f Comment 
serait-il possible de supporter <jue les uns ne 
dansassent jamais et que les autres ne chan- 
tassent jamais?' serait-il bien agréable pour un 
dieu de ne savoir pas danser lé pins méchant 
couplet d'une chaconne , et d'être obligé de 
céder sa place à M. Véstris, qui n'est qualifié 
dans le programme que du titre de suivant, 
mais qui écrase son dieu en un instant par la 
grâce et la noblesse de SM attitudes y tandis que 
celui-ci est relégué , arec son rang suprême j 
sur une banquette dans un coin du théâtre. 

Tîne exécution ou puérile ou impossible , voilà 
Un des moindres inconvéniens de cette confiisiOT 
de deux talens, de dem. manières d'imiter^ 
qu'on a osé regarder comme un avantage, et qui 
a certainemeut empêché les progrès de la danse 
en France. 

A en juger par l'emploi contitmel des ballets, 
on serait autorisé à croire qiié l'ait de la danse 
est porté au plus haut degré de' perfection sur 
le théâtre de l'Opéra français : mais lorsqu'il 
considère que le ballet n'est employé à l'Opéra 
français qu'à danser, et non k imiter par li 
danse; on n'est plus surpris dé la -médiocrité 
où l'art de la danse est ren^en France ^ tt l'on 
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conçoit qu'uD françab plein de taleos et de vues 
(M. NoTcrre) a pu être dans le cas d'aller cr^er 
le kallet loin de sa patrie. 

n est vrai qu'en lisant les programmes des 
difiërens opëra^ on y trouve une variété nier- 
veilleuse de fêtes et de divertissemens^ mai* 
cette variété fait place, dans l'exécution, à la 
plus trbte uniformité. Toutes les fêtes se ré- • 
duisent à danser pour danser; tous les ballets 
sont composés de deux files de danseurs et de 
danseuses , qui se rangent de chaque côté du 
théâtre , et qui , se mêlant ensuite , forment des 
figures et des groupes sans aucune idée. Les 
meilleurs danseurs cependant sont réservés pour 
danser tantôt seuls , tantôt deux ; danslesgrandcs 
occasions, ils forment des pas de trois , de quatre, 
et même de cinq ou de six ; après quoi le corps 
du ballet qui s'est arrêté pour laisser la place à 
«es maîtres , reprend ses danses jusqu'à la fin du 
ballet. Pour tous ces difiërens divertissemens , 
le musicien fournit des chaconnes, des loures, 
des sarabandes, des menuets, des passe-pieds, 
des rigaudons, des gavottes, des contredanses. 
S'il y a quelquefois dans un ballet une idée, 
un instant d'action , c'est un pas dé deux ou 
de trois qui l'exécute , après quoi le corps du 
ballet reprend incontinent- sa danse insipide. 
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La seule dififérence réelle qu'il y a d'une féie 
■ à une autre', se réduit à celle que le tailleur 
de l'Opéra y met, en habillant le ballet tantôt 
en blanc, tantôt en vert, tantôt en jaune , tantôt 
en rouge, suivant les principes et l'étiquette 
du magasin. 

Le ballet n'est donc proprement , dans l'Opéra 
français , qu'une académie de danse , où , sous tes 
yeux du public, les sujets médiocres s'exercent 
à figurer, à se rompre, à se réformer j et les 
grands danseurs , à nous montrer des études plus 
difficiles dans différentes attitudes nobles, gra- 
cieuses et savantes. Le poète donné à ces exer- 
cices académiques cinq ou six uoms différens 
dans le cours de son Poëme; il fait donner à 
ses danseurs tantôt des bas blancs, tantôt des 
bas rouges, lanlôl des perruques blondes j tantôt 
des perruques noires : mais l'homme de goût 
n'aperçoit d'ailleurs aucune diversité dans ses 
ballets, et ne peut que regretter que tant d'ha- 
biles danseurs ne soient employés qu'à faire sur 
un théâtre des pas et des tours de salle. 

C'est en eflfet avoir mécounn trop long-temps 
l'usage de l'art qui agit sur nos sens avec le plus 
d'empire , et qui produit les impressions les plus 
profondes et les plus terribles. Que dirions-nous 
d'une académie de peintres et de statuaires qui , 
dans 
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dans une exposition publique de lajrs ouvrages , 
nenous montreraient que des études , des têtes ^ 
des bras, des jambes, des attitudes^ sans id^, 
sans application , sans imitation précise F Toutes- 
ces cboses ont sans doute du prix aux yeux d'un 
connaisseur éclairé : mais un salon d'exposition 
est. autre chose qu'un atelier. 

n en est de la danse comme du chant : la 
joie doit avoir créé les premières danses comme 
elle a inspiré les premiers chants ; mais nn me- 
nuet f une contredanse , et toute la danse récréa- 
tive d'un bal, sont précisément aussi déplacés 
sur le théâtre que la chanson et le couplet. Ce- 
n'est que lorsque l'homme de génie s'est aperçu 
qu'on pouvait faire de la danse un art d'imi- 
tation propre à exprimer , sans antre langue que 
celle du geste et des mouvemens, tous les sen- 
timens et toutes les passions; ce n'est qu'alors 
que la danse est devenue digne de se montrer 
sur la scène. Il est vrai que ce spectacle est 
(xlui de tous qui a fait le moins de progrès 
parmiles modernes : et si nous en avons vu quel- 
ques essais en Italie, en Angleterre, en Alle- 
magne, il faut convenir qu'il est encore loin 
de ces effets prodigieux des pantomimes dont 
l'histoire anciennenous a conservé la mémoire. 

Le spectacle en danse, a besoin d'un, poète y 
14 
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4'un musici^ et d'un mattre de ballets ; son 
hypothèse est d'imiter la nature par le geste et 
par la pantomime, sans autre discours, sans 
autre accent que celui <jue la musique instru- 
mentale fournira à rinterprëtatiou de ses mou- 
vemens. Le Poëme-danse , ou hallet, doit être 
suivi, noué, dénoué comme le Paëme lyrique; 
il ex^ encore plus que lui la rapidité de 
l'action et une grande variété de situations. 
Comme le discours ne peut être exprimé dans 
ce drame que par le geste , rien n'y serait plus 
déplacé que ^s scènes de raisonnement et de 
conversation ; le dialogue en général n'y peut 
être employé, soit dans la tragédie, soit dans 
la comédie, qu'autant qu'il sert indispensa- 
blement de passage et de préparation aux grands 
tableaux et aux situations intéressantes. 

Toute la poétique du Poème lyrique s'ap- 
plique naturellement et d'elle-même au Poëme- 
ballet; comme rien n'est moins naturel qu'un 
opéra où l'on chante d'un bout à l'autre , rien 
aussi^ ne serait plus faux qu'un ballet où l'on 
danserait toujours. Le créateur du Paëme-halUt 
a dû connaître et distinguer dans la nature le 
moment tranquille et le moment passionné , 
celui de la scène et celui de l'air; il a dû cher- 
tther des manières distinctes peur exprimer des 



hy Google 



DU POEME LYRIQUE. 311 

momens si différeos , et panageh son Poème 
entre la marche et la danse , comme le musicien 
partage le sien entre le récitatif et l'air. 

Suivant ces principes, les personnages du 
Poëme-hallet ne danseront qu'au moment de 
la passion , parce que ce moment est réellement, 
dans la nature , celui des mouvemens viulens et 
rapides ; le reste de l'action ne sera exécuté que 
par des gestes simples , par une marche ca- 
dencée, plus marquée, plus poétique que la 
démarche ordinaire, dont il n'y aurait pas 
moyen de passer naturellement et avec vérité 
au moment de la danse. 

Ce moment tiendra, dans le Poème-ballet, 
la place que l'aîr occupe dans le Poème lyrique : 
mais l'on jugera aisément que ce moment ne 
peut être employé à danser des menuets , des ' 
gavottes , ou des couplets de chacoune ; tous 
ces airs de danse ne signifient rieu , n'imitent 
rieu, n'expriment rien. L'air du moment de 
la danse , dont le poète aura indiqué le sujet et 
la situation, sera, de la part du musicien, le 
développement de la passion et de tous ses mou- 
vemens. Le maître des hallets et le danseur 
intelligent, s'ils entendetit cette langue comme 
la pi-ofession de leur art l'exige, trouveront 
dans l'air da musicien tous leurs geslcfi notés 

14* 
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avec U succession et les nuances de tons les 
mouvemens. 

Lorsque le poète aura ca^ un tel Poëme, et 
que le spectade en danse âura acquis le degré 
de perfection dont il est susoeptible, ua graud 
compositeur ne dédaignera plus de mettre le 
Poëme-baîlet en musique ; parce que ce ne sera 
plus un recueil de jolis menuets et d'auti^s 
petits airs de danse , plus dignes de la^inguette 
que du théâtre^ et qu'on abandonne en Italie 
et en Allemagne , avec raison , au premier peut 
violon de l'orchestre. Celte «uite de grandes et 
belles situations, puisée dans le sujet d^tme 
action unique , et terminée par une catastrophe 
convenid>le, ouvnra au contraire au composi- . 
teur une vaste et bràllante carrière , où il pourra 
dépl(^er ses talen^' , et concourir à l'effet du 
' spectacle le plus noble et le plus intéressant 
qu'on puisse offrir à une nation passionnée pour 
les beaux-arts. 

Le maître des ballets et le danseur sentiront 
de leur côté que l'exécution de ce Poime de- 
mande autre chose que des pirouettes et des 
gai^uillades; que àts attitudes fortes ou gra- 
denses, des aplombs, et tout le détail des 
exercices académiques et des tours de salle, 
n'ont de prix surle théâtre qu'autant qu'ils sont 
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placés à propos , avec goût et avec intelligence ; 
qu'ils servent à l'expression d'une situation 
touchante , d'une action intéressante et pathé- 
tique; et qu'on aperçoit dans le danseur ^ in- 
dépendamment de cette science, une étude 
profonde de la nature et de la vérité de ses 
mouvemens. 

Ce qui vient d'être dit ne contient que les 
premiers élémens d'une poéùque de la danse , 
mais qui mériteraient, pour les progrès d'un 
art bien peu perfectionné , d'être développés 
avec plus de soin et dans un plus grand détail. 
lies lettres pleines de chaleur et de vues que 
M. Noverre a publiées sur la danse, il y a quel- 
ques années, paraissent lui imposer te devoir 
d'écrire cette poétique, et de rendre à sou art ■ 
l'empire qui lui est dû , et qu'il a exercé chez 
les anciens par la magie et reutbousiasme de 
son lainage. 

Hc l*JExécu.tian du. Poëme Lyrûjua.. 

ïa réunion du chant et de ta danse dans te 
même Poëtnc ne serait point impossible, et se- 
rait peut-être une chose désirable} mais cette 
association serait bien différente ,dc celle qu'on 
a imaginée dans l'opéra frau^is, et quele bofk 
goût seaible prosciire > 
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Le ciLant est un art si difïlcile, il demande 
tant d'application et d'étude , qu'il ne, fout 
pas espérer qu'un grand chanteur puisse aussi 
être grand acteur; ce cas serait du moins trop 
rare pour n'être point regardé comme une ex- 
ception : l'exécution du chant et l'expression 
qu'il exige occupent déjà trop un chanteur, 
pour lui permettre de donner le même soifi à 
l'action : très-souvent- les mouvemens que la 
situation demande s6nt si violens, qu'ils ne 
permettraient guère de chanter avec grâce , ni 
inéme 4vec la force nécessaire; et je crois im- 
possible qu'au dernier période de la passion | 
le même acteur puisse chanter avec la chaleur 
et l'enthousiasme. qu'il exige, et s'abandonner 
en même temps au délire et au plits grand dé- 
sordre de la passion, san£ queU précision de 
de son chant en SQuffre. . 

D'un autre côté, en réfléchissant sur le génie 
' de l'air ou aria des italiens^OD voit évidemment 
qu'il est , dans son principe , autant destiné à 
l'expression du gB6t£ qu'à celle du chaut j et un 
pautomime intelligent trouvera d^iu la partie 
ÎDstrugientale de l'air tous «es gestes» toufe la 
succession de &es mpuvefneDS notés avec la pluç 
grande finesse. LamusiqueaepçprejSurcepoipt. 
merveilleusement suivi la pâture : cariiip^ssion 
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n'élève paa seulement la voix , ne varie pas 
seulement les inflexions; elle met la même va- 
riété et la même chaleur aussi dans le geste et 
dans les nuMivemens. Ainsi, le moment de la 
passion doit ^tre en effet la rénnion de ces deux 
expressions : comment tes rendrons-nons donc sur 
nos théâtres , sans quel'une sottfire par l'antre? 
Les plus grandes découvertes sont toujours 
l'ouvrage du hasard. A Rome y Andronicus , 
&meux acteur, c'est-à-dire chanteur et panto- 
mime à la fois , est enroué un jour à force de 
hu f repactitut obtiuHt vocem .• le public ne veut 
pas se passer d'un acteur chéri. Andronicus 
continue donc les jours suivons de danser la 
pantomime, agit cantîcumj mais comme son 
enrouement ne faù permet pas de chanter, il 
. place un enfant devant le fiftteuT ou Torchestre, 
« cet en&Dt «hante pour lui : Puerum antc 
tiiicinem statait ad canntdwn. 

Cet expédient plstt au peuple; Andronicus,. 
dispensé par un accident de chanter, s'aban- 
donne avec plus de chaleur au geste et à la'paii- 
tomime } et dêpuis'cé moment l'opéra, cintû^fn^ 
est exécuté par deux sortes d'acteurs qui re- 
-présenteut un mérab sujet erà même temps sur 
let mêmes airs > «ur les mêmes mesures , sur la 
même scène; les uns par le chant, les autres 
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par la jdaose on panlomime. L'histrion ou le 
pantomime ne chante plus que de la main , 
histrionibus ^bularum actiu relinquitur ; et le 
chanteur ne joue plus que de la Toix : la voix, 
d'accord avec la flûte , explique en chantant le 
sujet; tandis que la danse, d'accord avec la 
mesure du chant , l'exécute en getlâctïlant. .ÂJ 
manum cantaOïr... Dieerbia voci relwta. Voyez 
Tite-Live, liv. 7, t°. 2. ' 
, , Ce que le .hasard étahltt jadis sur le théâtre 
de Rome , une incitation réfléchie devrait nous 
le faire adopter dans l'exécution de notre Paëme 
lyrique': par ce moyen, nos castrats, qui' sont 
prdinairementideS: chanteurs, si excellens et, de» 
acteurs si médiocres, ne.seraïent [dus que des 
ïnstrumens parlans placés dans l'orchestre , et 
le plus prQS de la scène qu'il 8{)rait{H>ssible ; ils 
exécuteraient la partie du chant avec une su*- 
périorité dont rien ne pourrait les distraire, 
tandis qu'un hahile pantomime exécuterait la 
partie de l'action avec la même chaleur et la 
même expression.. 

Plus on pénétrera l'esprit du Poème lyriffue, 
plus on sera, engoué de cette idée. L'opéra ainsi 
exécuté ne sera plus res^-^ifi^: à- ne charnier 
qu'un petit nombre d'bommtes . «KcesqivemcQt 
sensibles , et qui enten^e^t Jg l^age d« la 
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musique j le plus ignorant d'entre le peuple 
serait aussi avancé que le plus grand connais* 
seur , parce que le pantomime aurait soin de 
lui traduire la musique mot pour mot , et de 
rendre intelligihle à ses yeux ce qu'il n*a pu 
entendre de ses oreilles. 

Cette manière d'exécuter le Poëme lyrique 
rendrait aussi au poète et au compositeur l'em- 
pire que le chanteur et l'entrepreneur ont usurpe 
sur euxj tout ce qui ne tient pas an fond du 
sujet ne serait plus supportable sur ce théâtre. 
•Tout le style figuré et épique disparaîtrait des 
ouvrages dramatiques ; car quel geste le pan- 
tomime trouverait-il pour l'expression de telles 
paroles et de tels airs f et comment nous ferait- 
il sentir j sans devenirridicule, qu'il ressemble 
à un coursier indompté et fier y ou qu'il se com- 
pare à un vaisseau battu par la tempête f Les 
situations les plus pathétiques ne seraient plus 
énervées par des'épisodes froids et subalternes ; 
le poète, peu embarrassé de la durée du spec- 
tacle et du nombre des acteurs, conduirait son 
sujet pal* ujoe intrigue simple , forte et rapide à 
la catastro^e que l'histoire ou la nature des 
choses aurait indiquée. Je ne sais combien d'ac- 
tes, combien de décorations, combien d'ac- 
teurs il faudrait pour l'opéra d'Andromaque et 
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deDidon amsî construitet exécuté j mais je sais 
que ces sujets^ dépouillés de tout ce qui les dé- 
figure et les énerve^ feraient les impressions 
les plus profondes et les plus terribles. Le mu- 
sieîeu n'aurait rien changé à son faire j le poète 
aurait rapproché le sien de la simplicité et de la 
force du théâtre d'Athènes, et la représentation 
théâtrale aurait acquis une vérité et un charme 
dont il serait téméraire de marquer les effets et 
les homes. 

Supposé que la durée d'un drame ainn serré 
ne remplisse pas le temps consacré au spec- 
tacle, rien n'empêcheraitd'imiter encore l'usage 
d' Athèiies ^ en représentant plus d'une pièce : le 
Poëme ^rùjfue, chanté et dansé , serait snivi du 
Poëme- ballet'^ celui-ci seul serait peut-être 
pro|M% à représenter quelques instans d'un mer- 
veilleux visible. 

Mais le sort de .l'homme veut que sa petitesse 
paraisse toujours à côté de se« plus sublimes 
efforts de génie ; et nous mettons dans les tf aire& 
les plus sérieuses tant de négligence et d'incon- 
séquence , qu'il ne faut pas nous croire capables 
de l'obstination et de la persévérance nécessaires 
à la perfection d'un simple art d'anxnsement : 
et le sort des empires et le sort des théâtres sont 
l'ouvrage du hasard; tout dépend de ce con- 
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icpurs lie cîrcoustanccs qu'un Jbieurcux ou un 
malheureux hasard rasseiuhle. Qu'il paraisse 
qudque part en Europe uu grand priace ; et 
après avoir acquis par aea travaux le droit de 
ippD^crer un glorieux loisir à la culture des 
beaux-^rts , qu'il porte ses vues sur le plus beau 
de toas f et l'aurt dramatique deviendra sous son 
règni; le plus grand monument érigé à la félicité 
publique et à la gloire du génie de l'hoimue. 

■ Les Italiens ont un Poëme lyrique qu'ils ap- 
pellent Oratorio; ce sont des drames dont le 
sujet est tiré de nos livres sacrés : on les a quel- 
quefois joués sur des théâtres élevés dans les 
églises; mais ces exemples sont rares, et com- 
munément on ne fait aucun usage de ces pièces, 
n est étonnant que la puissance spirituelle , qui 
favorise si fort en Italie les pompes religieuses y 
n'ait pas secondé la poésie et la musique dans 
le dessein de se consacrer à la religion : de tels 
spectacles auraient pu devenir très-augustes et 
très-intéressans dans la célébration des solen- 
nités de l'Église. 

Il ne serait pas singulier qu'un homme de 
goût Rt plus de cas des oratorio de Métasia^io , 
que de ses opéra les plus célèbres j on s'aper- 
çoit bien que le poète n'y a pas été assujetti 
à une foule de lois arbitraires et absurdes, qui 
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n'ont tendu qu'à le géner et qu'à défigarer le 
Poëme lyrique. 

Le compositeur pourrait 5e permettre dans 
l'oratorio uo style plus élevë , plus figuré que 
celui de l'opéra : la religion, qui rend ce drame 
sacré , semble aussi autoiîser le musicien à éloi- 
gner ses personnages un peu plus de U nature 
par des accens moins familiers à l'homme et 
par une plus forte poésie. 
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LETTRES 

DE M. GRIMM 

A FRÉDÉRIC II, 
aOIDË PRUSSE. CO 

PREMIÈRE LETTRE. 

Ftû , le J9 mut l'jts. 
diRB f 

Si j'osais vous fatiguer de mes lettres aussi 
souvent que le souvenirde vos bontés m'occupe 
et m'ol)sède , ma correspondance deviendrait 
bientôt le pain quotidien de Sans-souci j et un 
Monarque dont toute l'Europe respecte le repos 
comme elle a admiré ses travaux, se trouverait 
exposé continuellement à un bavardage im- 
portun et interminable. Comment se peut-il 



(i) Je tire ces IJettres du troisième volume au 
Supplément aux œuvres posthume» de Frédéric II. 
Cologne, i'jhq,m-&'.iNoUdel'S.ditmr.) 
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donc qu'avec de si belles dispositions , j'aie 
passé tant de mois sans écrireà Votre Majesté, 
sans porter a ses pieds l'hommage de ma recoo- 
naissance , après la 'lettre remplie de bonté , 
dont elle m'a honoré l'automne dernier f C'est 
que j'ai constammentobservé qu'il n'yaque les 
grands homtnes de Tralment oisifs- dans ce 
monde , qu'il n'y a qu'eux qui aient le temps de 
faire des poëmes ,' de composer des brochures y 
de jouer de la flûte , comme s'ils n'avaient 
pas leurs états et l'Europe à gouverner , tandis 
que les petites gens sont toujours écrasés par 
leurs occupations. Je suis donc forcé de con- 
tenir de la chose du monde la plus ridicule et 
la plus malheureuse : c'est que j'ai été écrasé 
par mes petites et insignifiantes affaires , et 
réduit à la douloureuse extrémité de négliger 
jusqu'à ma grande Impératrice, et son auguste 
allié et lieutenant- colonel. Rien n'est plus 
exact , Sire y que cette qualité que vous jugez 
à propos de prendre. Si elle met Votre Ma- 
jesté un grade au-dessous de moi, il est cepen- 
dant bien sûr que le grand Frédéric et la grande 
Catherine se sont servis réciproquement de 
lieutenans- colonels, et qu'ils s'en sont assez 
bien trouvés l'un et l'autre pour continuer leiu-, 
«ervice sur ce pied-là jusqu'à la fin des siècles. 
Quant 
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Quant à moi , Sire , grâces à mes petites et 
interminables affaires , j'ai pensé être hors de 
combat. Je n'ai été malade, Tautomne der- 
nier , que huit ou dix jours ; mais ces dis 
jours de soumission aux ordres d'Ësciilape 
Tronchin , m'ont mis à bas pour tout l'hiver ; 
et ce n'est que depuis quelques semaines que 
je puis me r^arder comme rétabli et échappé 
aux grififes de la médecine. Voilà le vériuble 
motif de la longue pause que j'ai observée.- 
£lle ne m'a pas empêché de suivre Votre Ma- 
jesté pas-à-pas à l'aide des gazettes , de me' 
glisser à b» suite dans l'Opéra de Berlin; de me- 
trouver, le jour de l'ân , à la porte du cabinet 
de Votre Majesté, pour voir la sortie du mo- 
narque dont l'apparition est aussi rayonnante 
de gloire que celle du soleil l'est de lumière j' 
de célébrer sar-tout le 34 janvier avec la jcùe 
que la santé brillante de Votre Majesté inspire 
et justifie } mais , pour oser prendre la plume, 
j'ai voulu attendre que le'r^ui' du sommeil 
ramenât le calme dans un sang trop agité. . 

Votre Majesté, en rendant justice à mon' 
beau don de prophétis , se borne à la scinpce ' 
du passé et ne veut pas se donner les airs de- 
deviner l'avenir. Vous vous contentez, Sîre,i 
de le préparer , et laifisez aux goujats le don d* 
i5 
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âivinatioQ ; vous avez prb de Ju[ûter ^ votre 
aïeul , la prévoyance ; mais vous ne tous sou- 
cîez pas de la prescience , qui est une vertu pu- 
rement théologale. Ainsi Votre Majesté ne se 
souciera pas de nous dire' si nom aurons la paiv 
cette année , si les Bata\«9 figureront dans la 
neutralité armée, si nous aurons unetiinité de 
médiateurs sans' laquelle , suivant mon catér 
c^isme , il n'y a point de salut à espérer. Ce 
grand exemple de réserve devrait rendre mon-' 
sieur le colonel aussi mystérieux ,. mais il n'a 
point de secret pour Votre Majesté. H dît que 
son Impératrice l'ayant créé Tététaa sans qn^il 
ait été novice , il en à infété qu'il pouvait pos- 
tuler les invalides. Il restedunc colonel Apraxin^ 
ou sans pratique et inutile -, à condition toate^ 
fois que s'il prend fantaàsie' à rikupératrice de 
lui dire : -Marche ^ il ne se le &ra: pas dire deux 
fois f et sur-le-champ il fait son paquet poor 
courir à Pétersboni^'^ non sans &îre ses dévo-' 
lions au temple de la'Renomméey situé entre 
la Sprée et la Havel. Voilà dequoi il est con- 
venu avec son auguste souTeraiiie. Tant qu'elle 
ne parlera pas y il.^e tiendra trangnille. En at- 
tendant , il' s'anusè à loi dépensev son ai^nt 
à. Paris et à' Bofne , tmit qu'il peut , et il ne 
laisse pas, en antiques >[tahleaux-e6 autres inu- 
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tîlit&, d'être un homme très -cher pour la 
Russie. 

M. d'Alemhert m'a «mis un ^oritdu Marc- 
Aurèle modeFue sur k littérature de sa patrie , 
et l'ai reçu ce don royal avec le plus profond 
re«peot> et la plus vive retfonnaissauee. Mare- 
Aurèle Frédéric avait , euti''aHtres, aussi cela 
de commun avec Marc-Aurèle Autouiu , que 
«^uî~cî dédaignait d'écrire «n latin et écrivait 
en grec , oomme l'auue dëda^ne d'ëorire dans 
Sa langue et a adoipté de ^référettce l'idiome 
des Racine et des Voltaire. Les ALt^ands di- 
sent q«e les doDS qu'il leur anuonce et promet, 
lenr sont défèk' eo grande partie arrivés j que la 
hngtie allemande xCttx. ptttS ce jargon barbare 
^a'otl écrivait il y a cinquante «u soixante ans, 
dur, dîflbs, embarrassé ^([U'ëlle a pris del'har< 
monie 6t du nombre , de la' pfécisioU et del'é- 
nergiej- qu'étant par elle-mime d'uue- très- 
grande richesse , elle A' jwis en peu de temps 
tontiis lei fbnueirdéiii^bles.-<^aïntà'moî', exilé 
de ma patric' depui» mapr^anèiie jeunesse^ 
n'ayant pr^^fu-audun temps depuis nombre 
d'atm^ it donner ^ la lecture , -je ne snîs pas 
exi ^tat'd^ ^cv ce procès; mais il est vrai- 
que tontes les foisquê {'ai traversé l'Allemagne^ 
on m^a montra des morceaux parfaitement bien 
i5« 
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écrita, et je n'y ai plus retrouvé l'ancien jat^n 
tudesque , d'où j'ai conclu qu'il était arrivé une 
grande révolution en Allemagne dans les es- 
prits. Cela m'a paru assea simple. TTn pays qui 
a donné dans un siècle Frédéric et Catherine , 
m'a paru le premier pays de ce siècle ; et oomme 
la nature . opère tout par contagion , il m'a paru 
que l'apparition de ce& deux phénomènes n'a 
pu rester isolée et .a dû. avoir les suites les plus 
étendues, qaoiqu'aucun souverain n'ait songé 
à les. encourager. Ce qui m'a sur-tout touché 
dans récrit de Marc-Aurèle , c'est la sollicitude 
qu'on . remarque à chajqu? page pour l'amélio- 
tation des éludes, (^dit que méijo.'e'à cflt égard 
il est arrivé une gc«nde-révolutifm en.Allema-* 
goe , mais qu'elle a été plus se&sible' dans les- 
pays ^tholiques que dans les pays protestans;^ 
peut-être parce que ceux-ci ayant fait le prin- 
cipal à l'époque de la réformatioa'se sont en- 
suite relâchés , tanths' que le^ auuccâ «yàot à 
se débarbouiller ^. toute la' craasse de -l'igno- 
rance et de la supej^ûtion', "leur,.changeiàent 
devient plus sensible, et plafl:iiuaqué< On 'dit 
qu'un prélat de Sagan; sujet de Votre Majesté, 
à beaucoup oôntrihué à, cette ré^!iol|Utibn, Vers- 
le Rhin , le banon de.':I)alberg,'oh&noine do 
Mayence et suthalter d'£rfort , a i^idu de- 
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grands services. Le baron de Furstemberg, que 
j'surais tout simplement fait évêque de Muns- 
ter, si le Saint-Esprit n'était pas descendu sur 
l'archiduc Maximilien , a fait participer à ces 
bienfaîis la Westphalie, et les effortsde ces troi» 
hommes ont pénétré jusqu'en Autriche, où la 
pieuse Marie-Thérèse a laissé établir des^écoles- 
normales , sans peat.étre pressentir tousleseffins 
de ricochet qui sont inséparables d'une insti- 
tution sensée et dégagée d'un fatras d'absur- 
dités. 

Puisse Marc-Aurèle Frédéric être témoin du 
beau jour qu'il annonce à sa pairie , et jouir 
jusqu'au dernier terme de la vie humaine de la 
gloire immortelle que lui doit son pa js et son 
siècle! Ce sont les vœuf constans du colonel ' 
russe, qui met à vos pieds l'hommage du plus: 
profond re^ect , avec lequel il sera toute s%. 
vie , etc. 
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Si je n'ai pas r^>ondn plutôt à la lettre dont 
il vous a plu de m'honorer le i*'. arril , c'est 
que je n'ai pas oaé troubler les travaux ou les 
amusemens militaires de Votre Majesté. Du 
temps d'Hercule on appelait cela des travaux ; 
mais du temps de Frédéric on appelle cela ses 
amusemens ; car ses travaux , tels qu'ils sont 
inscrits dans le temple de la Gloire , ont été 
nn objet plus sérieux. On se plaint dans ce 
temple que Votre Majesté s'est emparée de 
tous les quatre mors et n*a laissé aucune 
place à ses contemporains, qui voudraient ausù 
occuper un petit pan de ce temple par leurs 
faits et gestes ; mais cela ne me regarde pas ^ 
et je ne me mêle pas des affaires des grands. 
Je U'ose me mêler davantage des intérêts de 
ma nation auprès de Votre Majesté : elle m*a 
repoussé trop jeune de son sein , pour que je 
sols capable de tirer parti de tous ses avan- 
tages ; et il lui faut un avocat plus instruit et 
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«BT-tout pltu éloquent. Si le grand QtiitUiu (i) 
existait encore, je la recommanderais à son zèle. 
Quant à moi , Sire , je me rappellerai tou- 
) ours bien vÎTement avec quelle verve Votre Ma- 
jesté me déclama un jour tout le cMnmence- 
meut Dar Atiatischen Banite (2,). Si ce beau 
morceau a pu se eonserver intact à côté des plus 
belles tirades de Racine , de Voltaire , du 
Poëme de la Guerre et du Poème jt l'honneur 
des Confédérés de Pologne , je conviens qu'au- 
jourd'hui on n'écrit plus rien en Allemagne 
dans ce goùt4à , et que la langue allemande a 
absolument changé de ton et d'allnre. Votre 
Majesté a la bouté de me renvoyer aux débris 
du beau siècle de Louis XIV , pour en faire mes 
choux gras en France : je crains que ces choux 
ne restent trçs- maigres ; car, depuis que le 
grand Voltaire nous a été enlevé , un vaste et 



(i) Le colonel Guiachudt, né à Jllagdeboarg, mort & 
Posldam, le i3 mai i775,dans la 5[*. année de son âge, 
auquel Frédéric II avnit donné Je surnom de Quintus 
Icilius, qui élaitle nom d'un aide-de-camp deCésac. 
{Note de l'Éditeur.) 

(a) Banisû est le titre d'une comédie publiée par 
Grimm en Allemagne , avant son départ pour la 
Snaot. (Nott de l'Sdi^ur.) 
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ef&ayant silence a saccédé aux chanta harmo- 
nieux des rossignols , et n'est interrompu, de 
temps en temps que par le croassement si- 
nistre de quelques oiseaux de mauVais augure. 

On m'a calomnié , Sire , en me faisant con- 
ducteur d'un jeune seigneur russe ; on a bien 
delà peine à se conduire soi-même dans ce 
bas-monde , et il faut être bien présomptueux 
pour vouloir conduire les autres. J'ai fait ce 
métier une fois dans ma vie ; mais c'était pour 
un court temps et à la prière d'une Princesse , 
à laquelle je n'avais rien à refuser. D'ailleurs y 
on &it pour un prince du Saint-Empire romain 
ce qu'on ne fait pas pour un gentilhomme russe. 
C'est dommage que llmpératrice m'ait fait colo- 
liel si tard , ce qui me prive même de l'espé- 
rance de conduire un jour un régiment vert, à 
travers les périls, à la victoire. 

Je me propose , Sire , de faire ' un petit tour 
à Spa , pour faire ma cour à monseigneur le 
prince Henri. J'ai presque formé un vœu impie 
dans cette circonstance ; j'ai désiré que la santé 
de Votre Majesté fût assez mauvaise pour avoir 
besoin de ces eaux ; j'aurais eu le bonheur ines- 
timable de voir encore une fois celuiqui a fixé 
les regards de soa siècle , et qui fixera ceux de 
la postérité. Il n'y a point de chemin que j,« 
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trouvasse "assez long pour jouir 4e ce îion- 
heur. Par-tout où je serai , Sirè , Votre Ma- 
jeté aura un serviteur bien fidèle , mais mal- 
heureusement bien inutile ; mon uniforme 
russe m'y oblige ^ et mon cœur encore davan- 
tage. Je recevrai par-tout les onlres de Votre 
Majesté avec le plus profond respect , dont je 
dépose l'hommage à ses pieds , et avec lequel 
je suis , etc. 



n ne man(|uait au succès éclatant de mou 
voyage de Spa qu'un seul genre de gloire , et 
je le dois aux bontés de Votre Majesté. J'ai été 
comblé de mille bontés par monseigneur le 
prince Henri. J'ai reçu coup-sur-coup tiroîs 
lettres charmantesde mon auguste Souveraine ; 
j'ai vu au moins trois fois , et pour plus d'un 
quart-d'heUre, Joseph H assis entre Henri et 
moi î je l'ai entendu parler de Votre Majesté j 
j'ai été téifioin de l'extrême considération qu'il 
A marquée au Prince , pour lequel il ne cachait 
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point qu'il était Tenu principalement à Spa ; 
^e l'ai entendu parler de madame la princesse 
d'Orange, dont l'apparition à %a n'est pas une 
des moindres satisfactions de mon voyage ; )'ai 
recueilli tout ce qve Joseph m'a dit de mon 
autocratrice , pour laquelle je ne laisse'pas d'a- 
voir un fonds i^e hoiaU considérable. Que man- 
quait- il donc à tant de sujets de bonheur î 
Celui de recevoir une lettre de Votre Majesté; 
et cette lettre est venue à point nommé. Mais 
j'ai sur-tout délicieusement joui des hommages 
que toutes les nations rassemblées dans ce 
café général de l'Europe , se sont empressées de 
rendre à un Prince qui a si souvent partagé 
les travaux glorieux de Votre Majesté , et dont 
les émineutes qualités y la conversation pleine 
d'intérêt , de raison et de lumière , la politesse 
et la bonté sans égale ont fait , pendant plus de 
six semaines , l'entretien de tous les jours et 
l'élonnement de tous ceux que la saison avait 
attirés. Il s'est sur-^out établi upe lutte entre 
les deux nations rivales, l'anglaise et la fran- 
çaise j laqujelle lui . marqui^rait le mieux ses 
respects ; mais j'aime à croire que la nation 
française a eu l'avantage de ce combat. Je vois 
da moins combien ses impressions ont été 
vives par tout ce qui a été ^andé à Paris- du 
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séjour de son Altesse Royale , par tout ce qu'en 
disent ceux qui reviennent successivement de 
Spa } et j'aurai , après avoir fait la plus agréa- 
ble campagne d'été , la satisfaction inexprimable 
de ne pouvoir faire , cet hiver , un pas dans mes 
quartiers à Paris , sans entendre parler du 
héros à la suite duquel j'aïfait la campagne. 

Votre Majesté me dira qu'à force de foi^r 
on devient forgeron , et qu'à force d'être colonel 
on donne à toutes ses tournures un sir militaire. 
II faut bien , Sire , que je me regarde comme 
un homme célèbre , puisque Votre Majesté ne 
dédaigne pas de faire l'énumération de tous les 
alambics par où il a plu à la divine providence 
de me faire passer. J'ose cependant représenter 
à mon auguste historiographe que je n'ai nul 
droit à me qualifier colonel de Préobrazinski, 
et que je suis colonel de la plus grande des 
Impératrices; c'est peut-être dans un r<%iment 
d'invalides , et c'est encore bien de l'honneur 
pour mol. Je suis aussi revêtu de quelques (di- 
gnités qui ont échappé à Votre Majesté. Par 
exemple^ j'ai depuis près de huit ans un brevet 
de souffre-douleur de l'impératrice de toutes le» 
Russies, que Sa Majesté a la bonté de me con- 
firmer journellement. Je pourrais même, d'a- 
près votre dernière lettre , Sire, me qualifier de 
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plastron du grand Frédéric ; mab il faut èire en 
garde contre la vanité. IjCS traits de Votre Ma- 
I jesté ne sont pas mortels comme ceux d'Apollon 
votre patron ; votre bonté daigne en émousser 
la pointe avant de les lâcher , et l'on est un 
pauvre plastron quand on ne reçoit (jue des 
traits émoussés. Le plus sûr est donc de me 
tenir enveloppé dans mon manteau de Walds- 
tœrcbel , et de me contenter d'une deml-dou- 
saine de titres , sans aspirer à de nouvelle» 
dignités. 

Votre Majesté a pensé me causer une révo- 
lution f en me parlant de la perte de l'abbé 
Coyer, que j'ignorais. Jeh'aipuéclaircir depuis 
mon retour, si ce malheur est avéré ; j'aime à 
me flatter , et à en douter encore. J'aime sur-^ 
tout à me flatter que ce chitFon trouvera Votre 
Majesté heureusement de retour de la Silésie, 
et dans le sein du repos. Tout colonel russe 
que je suis, je ne regarderai jamais BerlÎD 
comme une auberge de passage pour Péters- 
bourgj mais si jamais le Seigneur me ramène 
dans le sanctuaire de Postdâm ou de Saas-Souci , 
j'entonnerai aux pieds de Votre Majesté le can- 
tique de Siméon l'archimandrite : y une dimittis 
sereum tuum, etc. 

Je suis, avec le plus jHttfond rcsjieet, etc. 
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Le 24 jauTier 1782. 
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Votre Majesté a daigné jeter trop d'éclat sur 
mon -voyage de Spa ; c'est pourvoi il a plu au 
Père céleste de me traiter comme un de ses 
enfans chéris ; c'est»-<lire de me châtier tout de 
9uite, avant que le démon de la superhe pût 
entrer dans mon cœur et le corrompre. Après 
mon voyage de Spa , célébré par la première, 
d'entre les tête» ceintes de laurier^ j'ai fait une 
course obscure en Allemagne , et à mou retour 
à Paris, vers la fin du mois d'octobre, j'ai 
trouvé une lettre charmante et inestimable de 
cette première tête. Je m'apprêtais, Sire, à y. 
répondre, et à porter aux pieds de Votre Ma- 
jesté l'hommage de ma reconnaissance , lorsque 
je suis tombé malade. Il est vrai que n'ayant 
plus de médecin depuis la mort du grand Tron-< 
chin, j'ai évité, à force de me bien, conduire,, 
une maladie très-sérieuse, parce que j'ai eu la 
patience d'attendre la crise de la natur^ mai» 
«usai je ne sms pas «ncore tot^tlemeat rétabli ^ 
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et il s'en faut bien que je puisse chanter vic- 
toire. Il faut que je confesse à Votre Majesté 
que l'Impératrice , ma souveraine , l'honorait 
du titre de mon archiâtre ou premier médecin , 
parce qu'elle savait qu'il m'avait sauvé la vie en 
m'envoyaot à Carlsbad ; il faut donc que je lui 
confesse que je crois avoir fait une grande faute 
au milieu de mon existence brillante à Spa ^ 
c'est d'en avoir pris les eaux par désœuvrement. 
Ces eaux sont trop toQHjues pour moî> Tant que 
j'ai pucoiim les* dbamps, et me donner du 
mouvementctde la latigtité, 'delà allait fort bien } 
mais lorsqu'ilafallu reprendre la vie «édeotaire^ 
je me sois Senû line bile exaltée^ qui a pensé 
me jouer un mauvais tour , et qui a encore bien 
de la peine, à se mettre à la raison. 

Mais il est juste de souffrir le châtiment de 
ses fautes^ et c'est assez entretenir mon auguste^ 
archiâtre d'une santé que je lui devais depuis 
près de huit ans. Je ne suis entré dans cea 
détails que pour prouver à V<rtre Majesté com- 
bien j'ai eu à sonfirir de laisser passer tant de 
temps sans lui parler de ma reconnaissance j et 
sans lui rappeler mon' ancien attachement avec 
mon profond rfespecl. Je me consolais d'être 
sur mon grabat avec la fièvre , pendant 'qu'on 
célébrait à la cour et à la ville la naissance 
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d'un dauphib; mais je ne me consolais pas de 
ne pouvoir tenir la plume > et de ne pouToir- 
écrire à Voire Majesté. 

Si lorsque Votre Majesté boira son verre 
d'eau à côté de la Fantocratricej son anùenne 
amie, elle veut me permettre d'être denièro 
son si^e et de lui présenter ce verre , comme 
je suis à-peu-prèe sûr d'en obtenir l'agrément 
de mon au^tte'Souveraiiie, je promettrai vo< 
lontiers d'ouMiei' toutes mes grandeurs passées , 
et de m'en tenir à cette seule et unique. J'ai 
proposé à llmpératrice, i^rèsla.vïsitedeM. lé 
comte de FaU^nstein, de bâtir à côté de son 
palais, soit à'Fétersboui^, soit à Ciarskozélo, 
une auberge à l'enseigne des .Tr6is-Bois y de la 
réserver pour des buvei^s d'eaii de la trempe 
de Votre Majesté , et de m'en nommer non le 
xoattre , m^is le gàï^n ; mais voua sentez ïnen , 
Sire, que la modestie aVec' la<j[uelle on etttenci 
parler de, pareilles visites, ne permet pas qu'on, 
adepte iaontensfe^rne, ni qn'ôn accorde à son 
éolonel invalide La place de garçon qu'il brigue. 
. Je commence à désespérer, Sire, de jamaia 
bien rectiHer les notions dci Votre Majesté sur 
mes dignités et titres hyperboréens, d'autant 
que je n'ai à montrer aucune {iatente visée par 
le prince PotemlLin ; je tiens toutes mes préro- 
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gatives de la pure et. spéciale grâce de mon 
auguste bienfaitrice. Comme mou titre de sou^ 
fre-douleur broche sur tous les autres, j'ai osé- 
me flatter de pouvoir y associer celui de plas- 
tron de Votre Majesté : je croyais souffre-douleur 
et plastron cousins germains ; mais la définition 
de Végèce qui, s'il eût vécu de notre temps, 
eut cherché ses défmitious sur les rives de lï 
Sprée et de la Havel, me déroute entièi^meot. 
Je n'ai éprouvé de la part de Votre Majesté 
que des traits de bonté et de bienfaisance, et 
je n'ai contre ces traits qu'une âme défensive, 
ma^ reconnaissance et mon attachement mal- 
heureusement inutile j je vois bien qu'il faut 
que je me dépla^ronne. 

Q y a aujourd'hui. Sire, grand va^rmedanâ 
le taudis du soufFré-doulenr, dépouillé de sa' 
dignité de plastron. On y célèbre un des jours 
les plus solennels- de l'année, le 34 janvier. 
Puisse l'objet auguste-de mes vœux en éprouver 
l'efficacité jusqu'au terme le plus reculé de la 
vie humaine ! On dit que jamais sa santé n'a él^ 
plus parfaite ni mieux affermie; cette circons> 
tance rend la solennité -du jour complète dans 
le uudis. 
' Je suis^ avec le pltw profond re^ct, etc. 

T-. 
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La lettre dont il a plu à Votre Majesté de 
mlioDorer le.a de cemdîs, m'a pénétré de la 
phis vive reconnaissance; mais une juste dis- 
crétion ne m'aurait pas permis de troubler sitôt 
ni les travaux, ni les loisirs de Votre Majesté 
sans une circoustauce particulière. Le séjour 
de M. lebaron de, Gollz,. à Fontainebleau, ne 
lui permettra pas peut-être de savoir assez tôt la 
mort de M. d'Alembert, pour mander c«t évé- 
nement par ce courrier. Cet homme célèbre, 
«ar-tout par les bontés et les bienfaits dont 
Votre Majesté l'a honoré pendant trente ans , 
a terminé sa carrière le 29 à sept heures du 
matin. La vie n'était plus pour lui un bien dé- 
sirable. Ses infirmités s'étaient aggravées à un 
point alarmant, par des inquiétudes et par les 
craintes de son imagination. Se croyant menacé 
àchaque instant, son tempérament, naturelle- 
ment frêle , ne put résister long-temps à cet état 
violent, et le marasme quis'ensuivit, futautant 
16 
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l'ouvrage de sa pasillanimiié que de ses maux, 
il ne cachait point à ceux qui l'exliortaient à 
leur opposer un peu de courage , qu'il n'en avait 
point , et il leur inspirait d'autant plus de com- 
passion, qu'il leur enlevait tous les moyens de 
le consoler^ et que cette extrême, faiblesse l'avait 
aussi rendu irascible et emporté. Yoilà comme 
le destin , en pinçant une de nos fibres , peut 
bumtlîer notre oi^eil philosophique, et nous 
remettre au niveau des enfans que nous regar- 
dons avec pitié. Trois grands géomètres se sont 
suivis en peu de temps, Ber&ouilli, Euler et 
d'Alembert , et l'académie royale de Berliu 
a fait une triple perte. J'ignore à qui il écherra 
de faire l'éloge de d'Alembert à l'académie 
française j mais qui que ce soit, les voûtes du 
Louvre retmtirODt ce jour des bienfaits et des 
bontés constantes de Votre Majesté, pour oelnt 
qui en a été l'objet pendant près de la moitiéde 
sa vie. 

Je suis, avec le plus profond respect, etc. 
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VI». 



Mon premier ^b « après «voir reçu l» lettre 
dont il a plu 4 Votre 1&a}mU de m'faoDorer 
Je 1 1 de ce mois , a été de «l'acquitter de l'onir* 
(]a'«lle renfermait relativement à la oorreipoD- 
daacedpotM.d'Alembertaété honoré pendant 
un grande partie de sa vie. J'ai cru devoir m'a- 
dresser àçe sujetà M.lemarquif deCoudorcet, 
quç d'Aletfib^t a nommé son légataire uiùw- 
fel. n 91 'a f«il deux réponses. Par la première, 
il nt'apprend que les lettres de Votre Majesté 
^nt çBtre les luaips de }S.. Wf^elet^ de l'acs' 
4éqûç française , l'un de» exécntcurs testamen- 
taires de M. d'Alembert. J'éuis sur le point 
d'écrire à cdui-ci , lorsqu'une seconde lettre 
4e M. dç Condorcet m'a paru rendre cette de'- 
mareh? in«til«. Je premls la liberté^ Kte, de 
u^êt^ «^ deupc lettres sous les yeux de Votre 
Maje4(é , qttoiqu'eUes n'aioit pas été éorites à 
cettç 1)0 ; fïUes serrirpot à prouver k Votre 
l^estfé ma ponctuante à exécuter ses ordres , 
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et encore, 'qne ces ordres seront respectés |W* 
les dépositaires de la correspondance. 

Le marquis de Condorcet , secrétaire per^ 
pétuel de l'académie royale des Sciences , l'un 
des quarante de l'académie française, est d'une 
ancienne noblesse du royaume j il vient de perdre 
son oncle, qui était évéque de Lisieux. Son 
goût pour les sciences et les lettres l'a entraîné, 
dès sa plus tendre enfance, dans la carrière de 
la littérature, au lieu de suivre le métier des 
armes auquel sa naissance semblait l'appeler, 
n a été toute sa vie intimement lié avec M. d'A- 
lembert. J'ai su de lui les derniers instans de 
ce philosophe, et j'ai été charmé d'apprendre 
, que le calme et la tranquillité avaient reparu 
pendant les trois derniers jours, lorsque tout 
espoir de rétablissement l'eut abandonné. Je 
l'avais quitté environ quinze jours avant sa mort , 
dans un tel état d'inquiétude que j'en restai 
vivement affecté. On lui a trouvé une pierre, 
grosse comme la moitié d'un œuf. Cette pierre 
n'était pas adhérente , et l'opération , suivant 
les apparences, en eût été facile; mais l'idée 
de la taille l'effarouchait si fort, il était si dé- 
cidé à ne s'y point soumettre, qu'il ne voulut 
jamais être sondé , de peur d'acquérir la cer-' 
^tud€ de son.mal. Son légataire a cm 'devoir 
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se permettre, Sire, d'ëcrîre à Yotre Majesté à 
l'occasion de oe triste évéuement ; il m'a envoyé 
sa lettre sous cacliet vdiatit, et je la met5 dans 
l'état où je l'ai reçue , aux pieds de Votre 
Majesté. 

n ne m'appartient pas de seconder le vœit 
du marquis de Condorcet, qui Youdrah que son- 
ami f. après aroir été tçute sa vie protégé par 
Yotre Majesté, lui dût encore après sa mort 
un monument qui crevât les yeux des prêtres. 
Je suis trop profane et trop hérétique pour me 
mêler d'affaires ecclésiastiques.^- la vérité, Votre 
Majesté nousappartientànotisautres Hérétiques; 
pour aucun trésor du monde nous ne voudriot» 
la céder à l'Église soirdisant universelle ou ca- 
tholique; mai& les âmes dévotes disent que la 
chef auguste de tant d'évéques et de prêtres de 
la conununion romaine, quoique fidèlement 
attaché à notre église orthodoxe protestante, a 
un droit incontestable de placer les monument 
de sa bienfaisance royale dans tontes les élises, 
et chapelles de la terre. Je ne suis, pas un ca- 
suiste assez subtil pour me mêler de questions 
si délicates. 

Je suis,, avec le plus profond respect, etc^ 
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Lt 34 jinvier 1784. 
SlRÈ, 

Tandis que je ai'apjirêie à célébrer un de» 
joart les pluâ atigustes et les plus solennels de 
mon caleiidf 1èr et de celui de la gloire , je crahi* 
qoè Votre Majesté n'ait déjà quitté sa capitale 
pour retourner dans cette retraite sur laquelle 
lés yeux de l'Europe sont fixés depuis plus de 
quarante ans. C'est donc là qiie je +ab porter 
aux pieds d'un monarque pliis couf'bé sous le 
fardeau des lauriers dé toute espèce que sous 
le poids des années f mon hommage , mes vœnX 
et mon encens j c'est là aussi' que je vais dé- 
poser ma reconnaissance de la lettre dont ce 
monarque comblé de gloire m'a honoré le 16 
du mois dernier. 

I/Cs soin* que je me suis donné^^ Sire, par 
Soumission et par obéissance, pour me priver, 
ainsi que mon siècle, du trésor que d'Alembert 
possédait, sont tin crime de lèse -société qne 
mon rcsjiect pour les ordres de Totre Majesté 
m'a forcé de commettre. Il est impossible que , 
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i^te correspondance soit Hmstraite à r^npres- 
sementde là postérité, et (ft'çHe ne jouisse de 
.ce trésOT avec toute la pùhlîcïté possible. K'àt- 
je donc pas fatt tin beau chef-d'ceuvre de me 
la soustraire à moi et à mes contemporains , 
e'èsl-a-dire , à tout ce c|ui m'intéresse , pour la 
oonserv^ soigiieiuement à une postérité à !»■- 
^^elle je ne m'inléresse en aucune façon t Aussi 
j'avoue à mon honneur et gloire que , tout en 
obéissant , j'ai fonué et je forme encore le vœn 
.secret qu'il plaise à la divine ProVÈdence <$e 
repdr«. toutes mei démarches inutiles tet de 
gratilier le monde de ce que j'ai travaillé à lui 
clérober. 

Je doute bien fort que je fatigue jamais les 
yeux de Votre Majesté avec ce que la Httéra:- 
ture française produit d'intéressant' Depuis la 
mort de Voltaire , un vaste sdence règne dans- 
£m eobtré^, et noia rappelle à «ila'^Hè instant 
uoà .perte» et notre ■fau'**eié. ïl a^?u un pètft 
ro^an de M. de MonteàqfûeuiV tfoe se& Ûh. 
s'est' en&n débemiiné à pïd>Iîér tpéAfé ans après 
sa ntort. Jje- pljia de oe p«tic è^rti^é b'ést pa& 
un ôhéf-Kl'qsïivrEde angrsse i mais la' ibHàhe èo 
est biillantè et .p^itre de gràcé ; les détails in- 
génieux f piquans et pliilosophîqnes , et l'on 
reconnaît par-tout ta plume de l'illustre auteur 
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des Lettres Pèrsannes. Noos ne sommes actuel- 
lement occnpés tfàe de globes aérostatiqaes , 
et M. le marquis de Condoroet, secrétaire per- 
pétuel de notre académie royale des Sciences ^ 
m'a chai^. Sire, de porter ans pieds de Votre 
Majesté deux exemplaires du rapport qui lui a 
été fait de ces macbines dont il est tant ques- 
tion depuis trois mois. L'un de ces exemplaires 
est pour le monarque protecteur à qui l'aca- 
démie de Paris ose présenter cet hommage; 
l'autre est pour son académie royale de Berlio. 
Je sois , avec le plus profond respect, etc. 



n faut respecter le repos des dieux et les trd- 
Taux des rois. £n vertu de cet axiome irrévo- 
cable, je ne ^e suis pas permis de répondre 
■tout de suite à la lettre dont YoireMaîestém'a 
honoré le .11 ^u mois dernier ,' et j'ai même 
,UB peu retjfrdé la lettre que le marquis de Con- 
doroet avait confiée à mes soins. Mais je c^- 
cule. Sire , que Votre Majesté va être de retour 
aujourd'hui: au château de Saos-Souci ,. et 
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après atoir réglé les affaires de ses divers dé- 
partetuens, goûter un instant de repos dans le 
«ein de la philosopliie et de l'amitié ; c'est \». 
moment où les élus du paradis terrestre peu- 
"vent se montrer avec un peu plus de confiance 
aux pieds de Mars en repos. Mon commettant ^ 
le marquis de Condorcet , m'avait remis avec 
sa lettre un gros volume in-4-^ qu'il vient de 
publier et dont il ose faire hommage à Votre 
Majesté. Comme je ne pouvais enfermer ce 
volume dans une lettre , je l'ai fait remettre 
à M.deKougemont, qui m'a promis de le faire 
parvenir à sa glorieuse destination. Un profane 
. comme moi, étranger à tous les mystères de la. 
géométrie, n'a pas mémele droit d'ouvrir, eucoro 
moins de feuilleter un ouvrage de la nature de 
celui de M. de Condorcet ; tout ce qu'il peut 
se permettre , ■ c'est de parcourir le discour»- 
préUminaire assez étendu , et qu'on peut se 
flatter de comprendre à-peu-^près , sans être ini- 
tié dans les mystères de la haute science. 

Le grand géomètre de l'univers , suivant ce 
que m'a appris un grand roi , nous a tous pla- 
cés dans ce monde avec notre chapelet de sot- 
tises à la main. Ce tahleau est à-la-fois moral, 
lumineux et pittoresque. Il y a des chapelets 
bien lourds et bien chargés ; et cependant il y 
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a parmi lei membres de cette immense cxmêeè- 
rie f des dévideurs si ferveos , que da train dont 
ils dévident , on croirait «pie les sottises vont 
leur manquer j m*î» le suprême' géotnèire y i 
mis bon ordre ; plus ils en entassent , plus ils 
en dépéckent, et plus il leur en fournit. C'est 
aoa aaase ^ésëni ; îl ae ionmit l^iên que ceux 
qui sont riches en fonds ; les pauvres éii sot- 
tises sont comme les pauvres en espèces son- 
SanteS : ils n'ont qu'un chapelet bien peu char- 
gé et ne peuvent faire aucun étalage ; il faut 
qu'ils dévident le plus lentement et le plus ra- 
rement possible,' s'ils ne veulent pas survivre 
à leurs fonds. C'est un gMnd sujet dTiumilia- 
lion pour Votre Majesté, que le ^préme géo- 
xoètre , ayant distribué tant de riches chapelets 
parmi les maîtres du monde , se soit , pour ainsi 
dire , plu k négliger celui qu^ ' lui réservait ; 
et comtne le royaume des deux est aussi reser\'é 
aiix pauvres d'esprit , je ne vois pas même de 
ressoiwce pour Votre Majesté dani l'autre 
ïuoode. 

Ce n'est pas à moi , Sire , dé me plaindre dé 
la doctrine du feu duc de Deux-Ponts. Puis- 
que la bonté divine m'a conduit et cloué depuis 
ma jeunesse dans ce point hors duquel il n'y a 
point de salut , je n'ai qu'à bénir mon sort 
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et la méaioirc dn £eu due âe Deux-Ponts , qui 
me voulait d'ùllears an bieU. Je de saurais 
donc j en consciedce} entrer dftosanciin projet 
d'alliance contre sa maison , âooi je suis inté- 
ressé f comme Votre Majesté toit , i soutenir 
la doctrine et les maximes j et qnand je n'an-^ 
ntià pas antant à me looer de ces maximes ^ je 
ne mil ii mil ilii [nff If i nm i{^r ,^111111 lui ian'iAë 
seuls de mba salue , de troubler la pkix gêné* 
raie; j'ai 5 au contraire, la plus ferme esp^ 
ranoe d'acheter de dévider mon chapelet , 
iTant qo'il ait plu aux maîtres de la terre de 
rècomnieticer à &àre ronfler le canon : tant je 
misiùrfpi'ancnnd'enr ne désire la guerre dans 
ce siècle de modëratiôtii et de philosophie. 
' Je sois , a*êc le pltis prefowd ^eâpëet , et^. 



IX'. 

Le 35 juilkt II 



Votre Majcsii tnMnrera que le ocniiftis^n- 
naire que le marquis de Coûdôréet fr'e'St choisi 
l'importune bien souvent j mais le comiftission- 
Hairë d'au secrétaire perpétuel n'a pas son libre 
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arbitre comme ,un docteur de Sorbonne j, et 
lorsque son commettant le met en jçu , il faut 
qu'il obéisse. Cette fois-ci il lui a donné une 
médaille en bronze avec la tête de feu d'Alem- 
bert, pour être offert en hommage à son au- 
guste bienfaiteur. Je l'ai remise à M. de Rou- 
gemontj qui m'a promis de lafaire parvenir à sa 
glorieuse destination. Celte médaille a été frap- 
pée pour être remise en (w par l'Académie 
française à celui qui aura fait le meilleur éloge 
de d'Alembert. Le particulier qui a fait les 
fonds de oe prix est un officier d'artillerie, .et 
s'appelle M. de Saint-B.emi<^ H est allé depuis 
d Consiantinoplç , pour apprendre, aux bons 
amis de Joseph et de Catherine . à . fondre et à 
pointer les canons. lies bons amis fondront et 
pointeront comme ci-devant , et cependant 
se croiront peut-être obligés par ' reconnais- 
sance d'empaler leur professeur ; dans ce cas ^ 
je doute qu'il trouve parmi les ulémas de la 
nouvelle cuisine quelqu'un qui fasse les frais 
d'un prix pour son éloge funèbre. On aurait 
pu observer à cet ofticier que celui qu'il des- 
tinait à l'éloge de d'AIem}>ert, était du luxe 
tout pur ; puisque ce philosophe devait être 
loué de toute nécessité deux fois « une fo;is à 
l'Académie française et une autre fois à l'Aca- 
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d^ie des sciences. L'artilleur turc a sans doute 
juge qu'abondance de biens, en fait d'éloges, ne 
nuit point. 

J'ai reçu, Sire , la lettre dont il a plu k Votre 
Majesté de ih'honot^r le 29 du mois dernier, 
avec la plus vive reconnaissance. H faut que la 
jnédioaieé dans laquelle le destin a jugé à pro- 
pos d'enchâsser Votre Majesté, soit une appa- 
rition bien piquante , puisque depuis quarante- 
cinq ans l'Europe n'en peut arracher les 
yeui(i). 

Je suis , avec le plus profond respect , etc. 



dlRB , 

Xi'emploi que M. le marquis de Condorcet 

m'a accordé , savoir celui de son facteur auprès 

de Votre Majesté, m'est d'autant plus glorieux , 

t qa'Q me donne une sorte de droit d'ajouter 

mon propre hommage auz lettres qu'il me 



(i) Je ne me flatte pas â'eatendte cette dernière 
phrase. ( Note da l'Editeur.) 
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(oofie. Je crains cepepdanï que m poste de 
Caïupagpe ne soit trè^n^l réglôe* Il est pres- 
que continuellement absent de Paris dans oette 
$8i$0|i t fit il "ic m^iule ijle je tK sat» quel en- 
d^YÂt f qu'il n'a {^u quç l@ lâ «eptembret la 
lattne dont Votre S^ajefté l'a hoBoré au moia 
df juin , et que j'avaii çproyée à sa poste aa 
nao^ieot où je l'avaif reçue; il ajoute que oette 
lettre lui a été ^al renvoya p^pdant son ab- 
sepce. Je crains que \t, sienne, par laquelle U 
m'a confié celle que je joins ici , ne nj'ait été 
aus$i mal envoyée , car elle «st datrâ du 19 
septembre , et je ne fais que de la recevoir. 
Cela prouTerait que les plus grands géomètres 
ne savent pas toujours mettre dans la pratique 
l'extrême précision dont ils se piquenten théo- 
rie ; du moins ce retard aura cela de bon que 
la lettre de l'académicien et celle de son facteur 
arriveront aux pieds de Votre Majesté dans un 
moment de repos , après tous les grands travaux 
militaires de cette année , qui maintiennent la 
réputation des armes prussiennes , et en atig- 
mentent l'éclat d'année en année ; carce qa'on 
vient de ^re de la revue de SiWsie , Je l'ai ouï 
dire tous les ans, qu'on n'a jamais rien vu de 
plus brillant et de pli^ imposant , et on le ré' 
pétera tous les ans de iftéme. Soulement, Sire^ 
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du train dont cela va. Votre Majesté n'aura pa^i 
paiement les corps de ses armées à passer eu 
revue , mais aussi des corps entiers d'officiers , 
étrangers , qui accourent de toutes les parties 
de l'Europe pour admirer le Nestor d'entre les 
Monarques , qui , sous le poids des lauriers et 
c[es années , conserve et déploie la vigueur 
d'AchUle. 

Je suis, ^vec le f\m profond respect, etc. 



Je célébrais en silence , mais avec grande 
solennité , dans mon réduit philosophique , 
Vanuiversaire de la naissance de Votre Majesté, 
lorsqu'une lettre envoyée par M. le marquisde 
Çondorcet , m'o^^lige de quitter mon autel et 
l'encens qui y brûlait , pour déposer aux pieds 
de Votre Majesté , avec sa lettre , mes vœux , 
et la rendre témoin de la solennité qu'un jour 
ai grand et si auguste occasionne dans le réduit 
philosophique. M. de Çondorcet , à qui seif 
calculs fout quelquefois oublier l'almanach , 
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sejointà moi avec ses vœuxelsonencetu; alasi, 
si Votre Majesté esquive un de nos autels^ elle 
ne pourra pas échapper à l'autre. 

D m'a envoyé sa lettre sous cachet volant , 
en me priant de la lire y et de joiadre mes 
ÎDStances aux siennes pour <]iie Votre Majesté 
daigne assurer par un seul mot l'existence des 
lettres dont elle a honoré , pendant on longue 
suite d'années, feu d'Alembert. Le dépositaire, 
après la mort de ce dernier, M. Watelet , vient 
de mourir, et M. de Condorcet parait craindre 
qu'une correspondance si mémorable ne soit 
pour jamais anéantie ( i ). Un seul mot. Sire , 
que vous daignerez mander à lui ou à moi, un 
simple ordre de Votre Majesté que cette cor- 
respondance soit remise à M. de Condorcet ou 
à moi, la préservera de son anéantissement , et 
la conservera à la postérité. 

J'ai servi Votre Majesté contre le cri de ma 
conscience, lorsqu'à la mort de d'Alembert , 
elle m'ordonna de veiller sur ce dépAt , et 
d'empêcher sa publication. Si j'avais pu pré- 



(i) Ijcs lettres du Hoi de Fniase à d'Alembert ont 
été imprimées parmi les Œuvres posthumes de Fré- 
déric U. Berlin , 1788 , iR-8°. ^oy, les tomes 1 1 , is 
et 13. C Nott de l'Editeur.) 

voir 
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Toir qne M. Watelet suivrait de si présson ami, 
j'aurais supplie Votre Majesté d'ordooner que 
ce dépôt tàt remis entre mes mains ; mais il 
en est temps encore » et , soit que 'Votre Ma- 
jesté choisisse le marquis de Condorcet ou moi , 
ou tous les deux ensemble , pour réclamer ce 
dépôt précieux , le zèle sera le même , et nous 
aurons rendu ce service à la postérité. 

Je suis , avec le plus profond respect , etc. 



& est, certes, bien glorieux pour moi que 
M. le marquis de Condorcet m'ait constitué son 
facteur auprès de Votre Majesté , sans quoi je 
n'oserais rendre mes lettres si fréquentes ; 
mais, en expédiant celles des autres, il me 
semble qu'il doit m'étre permis d'y joindre 
mon hommage. M. de Condorcet, recomman- 
dant à mes soins les deux lettres qu'il vient de 
me confier, me donne le droit , Sire , de re- 
mercier' très-humblement Votre Majesté de celle 
dont elle iu'a honoré le 6 février dernier. Si 
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un Monarque rassasié de gloire ^ qui r^ne sur 
les bords de la Baltique , ne permet pas qu'on 
lui porte d'encens, j'ai plus de tort qu'un autre 
d'être tombé dans cette faute , parce que je ne 
connais à un hommené sur les bords duSannbe 
aucun droit d'employer une production si pré- 
cieuse ; et je ne sais si , dans l'opinion des Lu- 
thériens ', vulgairement appelés Badauds de 
Paris , un Oborite et Vandale n'a pas une très- 
grande supériorité sur un Danubien ou simple 
habitant riverain de ce fleuve. 

Je désire bien vivement que le comte de 
Romanzof, en méritant l'approbaûon de sa 
cour , puisse obtenir l'estime de celle auprès de 
laquelle il va résider. Votre Majesté jne fait 
trop d'honneur en le qualifiant mou élève. 
Notre association pour le vc^age que nous avons 
fait ensemble , avait pour base une égalité mi^ 
tièrement républicaine. Je dois même dire , à 
ma confusion , que nous étions rarement du 
même avis sur rien; et si je me suis tiré -d'af- 
faire , c'est parce que son frère , notre troinème 
oompagnon , sb rangeait sonvent démon câté, 
et le rangeait par conséquent dans la ^oiieuse 
minorité ; c'est en Angleterre la place des 
hoinmes cte génie. Un rpebt prophète n'est pas 
propres formerdes hommes d'état et'de grands 
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hoinniH. Cto pro{i^te d'aîlleuiv y àé^yté de* 
puis sa première jeuiiMBe , ne peut se vanter 
d'aucun c^^dit ni sur les fadrds «lu Danube f 
ni «UT ceux du Havel et de la Sprée , par 
la 'raison apuiKd o'cstpro^iàtâdjais son pa^s ; 
et s^l a oODsepvé quelque faveur sur les bords 
de la Heva-f c'est qu'il o'e^t pîu du paj^f , quoi-* 
qu'il j soit naturalisé depuis long-temps par les 
bienfaits. 

Je suis, avec le plus profond respect^ etc. 



lies nouvelles publiques m'ont beureusement 
«t suffisamment rassuré et âté toute inquiétude 
que la lettre dont Votre Majesté m'a honoré le 
iS du mois dernier , pouvait faire naître. Je 
mets ma confiance dans les travaux militaires 
et dans le retour de la belle saison , qui se 
combineront pour chasser bien loin de Votre 
Majesté les accès de l'asthme et les incommo- 
dités. 

Le marquis de Gindorcet , en me recom- 
*7^ 
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mandaDt cette lettre. , me fournit une. occasion 
d'exercer mes fonctions de son factenr ordi- 
naire f et de porter aux pieds de Yotre Ma- 
jesté les vœux que j'ose former pour qu'il se 
reste point de traces de ces incommodités , en 
même temps que. l'hommage dn pltuf profond 
respect} aveclequel je serû toute' mA vie, etc. 
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MORCEAUX 

INÉDITS 

BE LA CORRESPONDANCE 

DE M. GHIMM. 



Discours sur les progrès des Connaissances 
humaines en général, de la Morale et de la 
Législation en particulier} lu dans une assem- 
blée puhlique de' PjtcaAémîe de Ijyon par 
M. S*** ÇSer^an), ancienMagistrat.i^iy^i, 
un vol. i/i-S".) 



Cjb discours a fait la plus grande sensatiou 
dans l'assemblée nombreuse où U a été lu ; 
l'auteur Ta fait imprimer j mais on n'en laisse 
répandre à Paris qu'un très -petit nombre 
- d'exemplaires ; il ne sera pas difficile d'et» 
deviner la raison lorsque nous en aurons fait 
connaître le plan et les détails. les plus remar- 
quables. Voici de quelle manière l'auteur pré- 
sente lui-même le tableau de son sujet. 

Au règne de l'imagination et des beanx-arls 
a succédé celui d'une rai^oii plus sévère ^ de 
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la méthode et de robservation. Si j'avais k re- 
présenter cette rérolution 'dans un tableau , je 
peindrais un génie qui , las d'imaginer , appuie 
sa tête sur sa main pleine encore de pinceaux, 
et semble s'y reposer en méditant. 

£n suivant la trace de l'esprit humain f on 
peut remarquer que les beaux-arts se sont avan- 
cés constamment du Midi vers le Nord . tandis 
que la philosophie est arrivée du Nord vers le 
Midi i et pour peu qu'on observe , on s'aper- 
çoit que l'union de tous ces arts de l'esprit 
commence à répandre sur notre hémisphère un 
jour plus pur et plus doux. Mab ce qui carac- 
térise le plus ce siècle, c'est l'amour de l'utile, 
et le dégoût de ce qui n'est que curieux ; par- 
tout vous trouvères la vérité marcher à grands 
pas vers les besoins réels de l'homme. 

On examine quejlle a été la cause et l'histoire 
de ce progrès , à quel terme il est parvenu , jus- 
qu'où il peut aller. L'histoire de l'homme, mo- 
ral a , suivant notre auteur , quatre grandes' 
époques « l'agriculture^ la monnaie , l'écriture 
et l'imprimerie. 

H faut le répéter , dit-il, le plus grand res- 
sort de l'esprit humain ^ Cb fut sans doute l'im- 
primerie. Avant l'invention de cet art, les siè- 
cles qui se servent maintenant .d'héritages , n« 
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se serraient que de barrières , et l'esprit hu- 
main n'était guères que l'esprit de quelques 
iiommes du même temps et du même pays. . . . 
H ne restait de la Grèce et de Home que des 
manuscrits ^axés , que le temps y le hasard et 
ieS'insectes auraient infailliblement tôt on tard 
anéantis. Figurez-vous , Messieurs , quelquei 
IiommesdegéniesumageaDtàpeinesurletorrent 
des siècles , et disputât leur immortalité avec 
des feuilles à demi rongées , comme dans un nau- 
frage quelques infortunés disputent leurvie avec 
une planche ; ils allaient être angloutis et t'es- 
prit humain avec eux , lorsque cet art nouTeau , 
maître du monde, promulgue ses lois ; à l'ins- 
tant la raison arrachée au naufrage , immobile 
et paisible sur le bord de ce torrent du temps, 
vit tout passer , vit tout périr , excepté ses peu* 
fiées y devenues immortelles et publiques } ces 
marbres, cet airain, le dernier dépôt conmie 
le dernier espoir de la gloire des plus grands 
hommes, disparaissent à chaque instant; tandis 
qu'une feuille légère , qu'un souffle enlève , 
qu'une étincelle consume , était désormais une 
hase étemelle pour le génie et pour la vertu. . . 
Mais ce qni véritablement a rendu l'art de l'im- 
primerie le législateur de l'esprit humain, n'est 
pas tant d'avoir éternisé les pensées que d'en 
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avoir cKangé le tribunal : l'œil maintenant est 
ioge de l'esprit que l'oreille jugeait presque 
seule autrefois. . . . L'oreille est l'organe de ta 
passion , l'erreur y glisse jusqu'au fond de l'âme 
sur une pente rapide ; l'œil , au contraire, sem- 
ble répandre au-dedaus la lumière qu'il recueille 
fiu-dehors; c'est dans l'œil que la vérité, comme 
dans un creuset , s'épure lentement au feu d'une 
lampe solitaire ; c'est d^ là et non d'une école 
'bruyante , qu'elle sort avec un éclat sans mé- 
■lange j c'est de-là que , multipliée et toujours 
-conservée, sa lumière pénètre insensiblement 
Ae connaissances en connaissances , de climats 
■en climats. ... 

A la tète des bommes qui ont influé le plus 
puissamment sur l'esprit et les opinions de 
-leurs siècles, sont placés Ydhaire et Rousseau: 
les académies ne marchent qu'à la suite de ces 
deux grands hommes. La manière dont on ca- 
ractérise le premier n'a rien de foPt remar- 
quable } mais on dit de l'autre deux cboses , ' 
l'une trop vraie , et l'^vitre passablement ridi- 
cule : // désespère son siècle , tàntùt en lui ré- 
vélant des maux incurables, tant^en luipres- 
-crivant des remèdes impraticables. Il poussa lé 
paradoxe Jits'ju,' à soutenir aue céixiit un luxe' 
d'être deux. Jean-Jacques peut bien avoir dit 
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àea choses plus absurdes, mais îl n'a jamais 
amployé une expression quf*le iîit autant. 
- OnpMfieeuravuetouiesles sciences, on peint 
l'esprit de Fontenelle qui les embrassa toutes^ 
(jui créa , pottr fiibsî dire , rart nouveau de ré- 
pandue de 1a lumière et des grAces sur les cob' 
Aaissancâs métfie les plus abstraites. On indiqua 
ce Vjue rfeîsloire naturelle doit au Pline de 1k 
f rancfl j la phyji^e, aux recberches des Réau- 
mm- , lit» MoHet , de» Franklin ; les mécani' 
tjnea , AU ^énie de Vaucaoson ; la géométrie et 
la chimie -ànt d'Alembeft , aux Enler , aux 
iïapgfatf y aux Macquer j la chinirgie à l'art 
deS' Potitefru , âës Louis , des Lecat ; la nié- 
décibe et'ïa- iitédogie au fpogrès généra! de 
t^e^ttit philésaphique ; ïa inorale et les lois , 
tftti toctey âiîx'HelvétiuS , ans Montesquieu, 
aux Beccairiaîle éommerte, àOttillaume-Tho' 
mas Ràyilaii* '■'* ' 

• et Rà^Aal^, dît notre orateor, (a es homme, 
»■ tU" t*eè -lirismiié , et je te plains ; mais s'il 
Â' parut fttilé dé te condamner pour les erreurs 
«■ de ton OéyHage , n'est -il pas noble de le 
» louer ipôur se» VéfUés ? Eb quoi ! tons les 
j» gouvei'nèiîieiw humains regorgent de tribu- 
3» nètix qui punissent , et nous n'en avons pas 
i» un (jiii récompense ». 
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On s'étend peu sur l'ande la guerre, on 
se contente de oiter VMsaai.aur. ta. Tactique ^ 
et Toici de quels traits on peint le grsoid Fré- 
déric. 

Ce prince attirait . tous les arts.de la paix- 
dans ce Nord qu'il épouvantait par la, guerre, 
et ce qui ne s'était jamais tu dans l'histoire 
des arts et des rois , il était à-la-fbis leur pro- 
tecteur et leur rival , mais il n'en avait pcànt 
dans l'art de la guerre. Heureusement lana- 
ture en formant cet homme jMXKligi^ux , le 
plaça dans une époque où 1^ héros en Europe 
sont des torrens dont le cours est trèft-liaûté 
par la disposition di; terrain, où ils coulent.Cft 
monarque singulier est peut-être la. plus grande 
preuve des., progrès de la raison, humaine ; il- 
inventait à-la-fois le précepte , le. rédigeait eu 
Tcra , et le prouvait par deavicW^'es* - • • 

La partie la plus étendue de ce i^^'t^Q'^ 
qui concerne le droit naturel;^ If^ .droit des 
gens, j le droit civil, et politiijue j.}& jurisprur 
dence criminelle ;- les lois.fUK:a}£S,V' «elles du 
commerce , le codç: nûliuire et ijd^gje^X', cOnr 
tient les principes les plus sage^ et.lç^ yuesle» 
plus éclairées ; mais la philosophie de nos jours 
ayant rendu très-heureusement ces prinçipea 
' assez communs , noua nous di^tenseron* do 
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les rappeler ici ; il en est un cependiuat jur le 
régime ecclésiastique qui nous parait trop aïm-, 
plement exprimé , pour ne pas mériter d'étr« 
retenu : c'ett d'accorder au sacerdoce tou/'oun 
plus de moyens de persuader , et toujoun moins 
de commander. 

Août 1781. 

- Après l'Essai sttr VOr^ine des langues , les 
morceaux noiiveaux les plus remarquables de la 
seconde livraison des CËuvresde J.-J.Rousseaaf 
sout : Le Lévite d'Ephraim., poëme en prose , 
les Lettres à Sara ^ YEngt^ment Téméraire,, 
comédie en trois actes ^ en vers } les Muses Ga- 
lantes y ballet } la Traduction du premier Livre 
de V Histoire de Tacite , celle de l'apokolokin- ■ 
tosis de Sénèque et du second chant de la 
Jérusalem délivrée , la Xef ire d^un Symphoniste : 
de r opéra à un de ses camxirades de Vorchestre ^ 
un Fragment sur VAheste de Gluck que nous 
avons eu rhonneur de vous envc^er en nuQus- 
crit j mais que les éditeurs ont eu la gluckine- 
rie de tronquer ; quelques lettres sur la bota- 
nique dont il a déjà été fait mention dans nos 
feuilles de l'année dernière. 

Le Léoite d'Ephraîm respire une simplicité 
vraiment antique j un des plu» horrible» sojeu 
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de l'histoire sacrée y est traita «vec tonte la dé- 
eeaoe , avec tout l'istérét dont il pouvait être 
SQsœptible; aiais, pour être divisé par <JiaDts, 
il n'en est pas ^lupoëme, puistju'oDn'ytronTe 
nificti(Me^.miiaage», ni poéûe de atyle : c'est 
un petit roman , tel que le P^ Borruyer en au- 
rait fait uo de toute l'histoire sacrée , s'il avait 
eu l'éloquence etlegéniede J.-J. Rousseau. 

Non* ne devinons' pas ce -que les auteurs du 
prospectus des CEnvree de KouAteau oot voulu 
dire eai nous iauioiitç*Qr que ce petU ouvrage 
était |dein de grices et -de fraîcheur } en serait 
tenté de leur demander de .laquelle. Madame 
la maréchale de Luteiubouirg en distinguait 
no jour trms sixtes : La fiuîcheur de la rose , 
c'est celle de la comtesse Amélie de Boufllers; 
ceilede îapèckè j c'eat eelle de madame de Lau- 
zun } il y eu a encore UBe autre , çeU« de la vian- 
de de boucheàe , et c'e»t eelle de mad^JEue de 
Mazarin . 

Les LeUrei à Sara sont le £rtût d'upe e^Mce 
de défi. On deaiandaïkt si un amant d'un <demi- 
siùcle pouvait ne pas fùre rire : il «st prouvé 
dans ces lettrée qu'il peut encore intéresser vi- 
vement. Il n'y a rien » je crois , dans Ja Kou- 
velle Héloïse , de pUs tendre , de plus pas- 
sionné , de plus délicat ; peut-être même y 
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trouve-tH>n une éloquence plus simple » plm 
sensible et plus vraie. 

L'Engagement Téméraire n'est qu'une mau- 
vaise imitation de la manière de Marivaux. Le 
ballet des Muses Galantes ressemble à tous les 
balletsde l'ancien opéra. 

n est sans doute assez Intéressant de voir le 
style de Rousseau lutter tour-à-tour contre celui 
de Tacite , de Sénèque et du Tasse ; nous osons 
présumer cependant que l'auteur n'avait pas eu 
la patience de mettre la dernière main à ces 
trois essais. 

La Lettre d'un Symphoniste est une des plai- 
santeries Jes plus gaies qui soit échappée de la 
plume de Jean-Jacques. On sent que lorsqu'il 
écrivit cette lettre , il ne s'était pas encore 
brouillé avec le ^enre humain j il vivait alors 
avec les philosophes -j la seule société où II lui 
convint de vivre. 
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KOMANCE 

Bl Mi.DAHB LA COMTXSSB DE BIAtTHAKKill, 

Faite dans VUe'des Peupliers, à Eriaenan- 

pille\ 

Sax l'air de U Ronanca H-^Uàt, pai UoncaiF. 



Voia donc le s^our paisible 

Où des mortels 
Xe plus tendre et le plus sensibl* 

A des autels. 
Cest iciqu'im sage repoae 

. Tranqulllemeat. 
Ah ! parons au moins d'une ross 

Soa moaumeat. 

Approchez , mères désolées. 

De ce tombeau; 
Four vous de tous les mausolëe» 

Gest le plus beau. 
Jean-Jacques vous apprît l'usage 

De vos pouvoirs , 
£t vous &t aimer davantage 

Tous vos devoirs. 

Cest ici que, dans le silence > 
La plume en main , 

11 agrandit la science 
Du coeiK huntfùa. 
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riua loin, voyer- vous ces bocages . 

Sombres et verls,? 
Il s'y dérobait aux bommages 

De l'univers. 

Autour de cet asilo sombre 

En ces momeus 
Ne croit-on pas voir errer l'ombro 

De deux amans? 
Ifoble Saint-Preux I simple Julie 1 

Noms adorés , 
D'une douce mélancolie 

Vous m'enivrez ! 

Sur cette tombe solitaire 

Coulez , mes pleurs { 
Hélas ! il n'est plus sar ia tem 

L'ami des mœurs ! 
Vous qui n'aimez que l'impostuie^ 
-' Fuyez ces lieux j 
Le sentiment et la nature 

Furent ses dieux. 

Et qui est-ce qui est heureux , dis«t l'autre 
jour M. d'Alembert, avec un dédain profott- 
démeut philosophique ? qui est-ce qui est heu 
reux. . . • Quelque misérahle ? 

Rien , dit M. du Bucq , ne fait plus d'hon- 
neur à l'infiuence du gouvernement despotique 
que les mœurs et Tëducatios des chiens; dans 
18 
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le plus dur esclavage , ils conserveut les vertus 
utiles à leurs maîtres , soumission , fidélité , 
attachement , courage , un courte même qui 
Vélève souvent jusqu'à l'héroïsme de la valeur. 

M, l'abbé Raynal ayant désiré de s'assurer 
un asile à Bruxelles , le prince Henri eut la 
bonté de se chaîner d'en faire ^ à Spa , la de- 
mande à, M. te comte de faUt-enstein. On ne 
mit pas moins de grAoe à l'accorder qu'à l'ob- 
tenir î mais me répondez^ous , dit l'illustre 
voyageur au prince , me répondez-vous qu'il 
sera sage? — Je puis vous assurer qu'il n'im- 
primera plus rien . ™ Oh^ ! ce n'est pas cela que 
j'entends : je crains que, si près de "Paris , le 
diable ne le tente , qu'il n'y retourne , et se 
fasse pincer comme ce fou de Linguet 

L'historien des Deux-Indes a eu l'honneur 
■de dîner chez le prince , avec Sa Majesté Im- 
périale : il 's'est contenu, suivant no» mémoi- 
res , datu la réserve couTOnaide pondant tout 
le dUier; mais, au dessert, il n'a' tenu près* 
qu'à rien qu'il û'ait eatnejpri* d'eudoctrinar 
Joseph aussi litoement que s'il eut été sur sa 
fhaise de paille ,% plume à la main. On dit 
malhenrètisement quelques mots des abus de 
la -fiiumce j c'i^talt parler de géaus devant le 
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chevalier de la Maaclie j il essaya d'entrer en 
matière en disant ^ avec beaucoup de vivacité^: 
K Je suis bien sùrque M.-le comte n'aura jamais 
de fermiers-généraux ahex lui. ...» 

Isabelle Hussard , parade çn un acte , en vau- 
deville de M. DesfuDlaines, donnée le3i juillet 
«u théâtre de la comédie italienne , Vest tralné« 
jusqu'à la quatrième représentation. . . . 

Une nouveauté qui mérite bien mieux notre 
attention ^ puiuju'ellc fait courir depuis six ^se- 
maines toute la bonue compagnie de Paru au 
théâtre des Variétés amusantes- : c'est le Fou. 
r-aisonnabte , pièce qui a paru d'abord anonyme , 
cpi'on a cru long-temps de M.. Cailhaça} mais 
qui vient d'être restituée à son véritable auteur, 
le sieur Fatras, comédien de Yersailles. L'idée 
principale de cette petite cc^médie est prise dsqs 
le caractère de ^éeport de rjEçossaise ; c'est l,ç 
portrait d'un ^rand maître dpnt on a fait ,iine 
espèce de caricature, qui, en exagérant unpeti 
grossièrement à la vérité quelques nuances d^ 
l'original, en conserve étendant la physiono-v- 
mie, et ne manque ni d'expressipn ni d'effet. 
La scène où M . Jacques Splin examine de isang- 
froid s'il a bien ou mal fait de ne pas se tuer 
1r veille, est, vraiment originale. La -méprise 
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qui lui persuade que la fille de sou hôte est 
amoureuse de lui , semble assez naturelle j et la 
manière dont l'auteur prépare ensuite le dé- 
nouement de cette petite intrigue , est d'une 
simplicité touchante et graduée avec intérêt. 
Voici quelques traits du monologue de M . Splin. 

ce II y a bientôt Sa ans que je suis toujour» 
» riche et toujours ennuyé. J'ai voulu aimer, 
3> ça me rendait inquiet et jaloux; j'ai voulu 
K> jouer, ça me rendait colère et joueur; j'ai 
M voulu hoîre, ça me rendait ivre et malade. 
31 J'ai parcouru toute l'Europe, je me suis 
» ennuyé; j'ai été dans la Russie, j'ai trouvé 
M trop froid; j'ai été dans l'Italie, j'ai trouvé 
» trop chaud; j'ai été dans la Hollande, j'ai 
» trouvé trop triste; je suis dans la France, 
» je trouve trop gai. Si j'allais me jeter dans 

« la rivière il y a dans ce pays trop 

. M d'importuns qui viennent retirer un homme 
9D avant qu'il ait la satisfacùon d'être tout-à-fait 
ia mort, c'est désagréable. . . Si je me pendais, 
M je n'âime pas le pendement ; un galant 
» homme qui veut faire une action honnête 
» pour se désennuyer , ne doit point imiter I* 
» fin d'un criminel », etc. etc. etc. 

Quelqu'admirées qu'aient été plusieurs lois 
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Kouptuaires des anciennes républiques de la 
Grèce et de Rome , il n'en est point qui portent 
sur des principes plus justes, plus lumineux, 
et dont .on puisse espérer no ^ei plus sûr , plus 
durable, que l'ordonnance qui vient d'être 
publiée dans les états du grand-duc de Toscane. 
En modérant elle-même l'exercice de son pou- 
voir^ cette loi paternelle l'étend et l'assure, et 
c'est sous ce rapport qu'elle embrasse ,tuutea, 
les Tues possibles de convenance et d'économie 
publique. L'écrit OÙ se trouve consacré ce nou- 
veau monument de la sagesse d'un prince que 
ses sujets eussent voulu cboisir sans doute ppur 
leur législateur, quand même la fortune ne 
l'eut pas appelé à être leur souverain) cet écrit 
a déjà été recueilli avec empressement dans- 
toutes les annales de notre littératnce ; mais- 
pour avoir été prévenus , noUs serait-il délêodu 
d'enricbir nos Mémoires, d'un trésor si pré- 
cieux f 

Trjductios de ta lettre clrcalaire écrite de 
tapartdeS- A. R> le grand-duc de Toscane ^ 
aux chefi des eoîléges des nobles dans les villes- 
de ses États, 

S. A, R. volt avec doujeHr le luxe expressif 
qui s'est introduit d&ns Les babillem^na, et siir^ 
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Vss cônséqiiâflees Aincstes. Les femmes à qni- 
kar fortune pQïiVculièrê ,- on la crtmplaisaut* 
de leurs marifi permet de dUpowtt d'uu rerentf 
(ionsidépabl^ , atf lieu de 1& coasacrer à ^-antres' 
emplois plusûobïes et plusi ueitei , omlôfài- 
■ blesse de la dïB^peirauigpéd'TlnB'Tariit^'ndiCKle. 
G^llesd'une coïndwion-égale, raia id qui sont moi o» 
riches-, se croient" obligées, pfti^^in faiix point' 
d'hoiiiieor j dé s-'<%aler en- tom mik prtTiiières , «f 
lès femmes d'uii nloÎDd** rang , p9P une suite de' 
}*anibition naturelle à leur sexe , Ibtft dësdfibrts' 
ruitteuï pour Se-rapprocber dfe ■éelliesd-Vil'i^âg' 
Supérieur. Céé^ lïitatai^ies dispendieuses-, . «fue Iw 
lûiea-iiitrôduitesdtins la capitale, pidt>sent dans' 
leépfoirtrieeSj'ëtfjùsqùe danfe lescartfffegbes, oiï- 
èll^ oÉt dfes-wiites èricôre plite ti^ftrftliléSt 

- !Del9> pWdH! di€6cull«j» pOiilitr'lès'i&tKfiitg^ 
dailS tous les 'éttfts j' (te là',;ted<*ft«t-^aï^«it> 
pour réducalioo des enfans , devoir si îhipoT^ 
tant, oupourladotdes filles j. la disproportion 
delà dépense aTec les rcTenus^le» dettes, l'in- 
fldéllté à l'égard des créanciçç^j JU^^diminution 
des capitaux pour le couinierce , des,ibnds pour 
les manufactures utiles, des avances pour la 
culture, la rùinedesfàniiïles, les divisions' do- 
mestiqiies, les mauvaises' mœurs. -^ ■■ :^ 
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- Cetexcèsdevamté<}ui,diLns)cpielqu«sfeiiuues> 
n'est qu'une fublesse méprbaUe-, devient, dios' 
la plupart de celles qui le» imitent, ub writable 
orime, puisqu'elles ne peuv^t satisfaire cette 
vanité qu'aux dépens de la fortune d'aulnii, 
ou. de œ qui devait être nisafiré aux devoirs Les 
plus essentiels des père» et de» mères de famille. 
Cependant S. A. A. , fidèle au système qu'elle 
st'est formé de respeoter la liberté des' aotions 
dans ses sujets, n'a point voulu porter de lois 
oontf e le luxe;, elle saiti d'ailleurs combien iï 
aérait tUffîcile de commeure à- des lois an ohiyet 
dont Les &nnes- varient aajis cesse f et où prini- 
cipalemmt, peur ce. qui regarde la parure de» 
femmes,, le mal vient Aïoini de la cherté de» 
matières.' qui fbrment ces parures, que de leur 
multiplicité et de l'abus qu'on 'en fait. Sa bonté 
pour set snjeta ne lui permettra jamais de faire 
de9'lois> qu'il serait égalentent. facile d'ddder 
et de faire servir de prétexte à des vexations j, 
mais elle compte assez sur leur amour pour être 
sûre qu'ils s'empresseront^de seconder ses vues 
patemeUes, et de mériter son a^robatioa. 

Comme c'est par la noblesse que la réforme- 
doit commencer, etque>c'est à elle à en doanef 
l'exemf^e aux autres olâssies de càtoyens , votre 
seigneurie voudra bien fatfe part des intenticHi» 
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du Souverain, au coU^ des nobles. Leurs A1-. 
tesses Royales verront avec plaUir la noUessa - 
des deux sexes paraître à la cour les jours de' 
gala , et dans les autres occasions publiques, en 
habits unis et même noirs, et dans cette sim- 
plicité d'ajustemens qui s'jccorde mieax aveC' 
la vraie grandeur et les grâces décentes , qu une ■■ 
parure recherchée et faite pour le théâtre. IjCS 
sujets de Leurs Altesses doivent penser qu'elle» 
sont capables d'estimer les membres de la no- 
blesse, non d'après leur magnificence dans leS' 
habillemens, mais d'après l'élévation de leuw 
sentimens, l'honnêteté de leur conduite, le' 
bon usage de leurs revenus , et des actions d'une 
bienfaisance éclairée. Au conlraire, S. A. R. 
fera entrer dans le jugement qu'elle portera du 
mérite de chaque individu , la modération ou 
l'excès de la parure , tant pour lui-même que 
pour sa femme ou pour ses filles , comme une 
forte présomption pour sa bonne ou mauvaise 
conduite , pour la solidiié ou la frivolité de son 
esprit, pour sa sagesse ou la faiblesse de son 
caractère j et cette présomption influera dans 
la distribution des grâces, et sur-tout dans celle 
des emplois publics , qu'on ne doit donner 
qu'à dw hommes d'un jugement sain , et qui , 
par leur économie dans leurs propre afifeire* , 
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ont laénté que celles du public leur soieut 

coufiéea. 

Lettre de M. *** à M. **", Conseiller au 
Parlement , au sujet de l'Èdit pour le réta- 
blissement des Assemblées provinciales. Bro- 
chure in-ix (i). 

L'auteur anonyme loue l'établUsement en 
lui-même ; mais il en discute les dispositloo» 
particulières j et désapprouve sur-tout la trop 
grande influence accordée au clergé de la pre- 
mière classe^ rÎDégalité révoltante qui subsiste 
dans la répartition des dons gratuits du clergé, 
qu'on doit attendre de l'administration de mes- 
sieurs les évéques. ;I1 voudrait les remplacer au 
moins en partie par des curés , par des gens do. 
lettres, nobles ou roturiers, à la bonne heure j. 
sans en excepter' même lis philosophes les plus 
eocvclopédistes , pour tenir ta balance encOrOi 
plus é(;ale. Cet écrit, dont les vues en général, 

(i) Cette lettre noua prtraît être de M. Pechméja , et 
elle explique je passage d'une courte notice deGrimm 
sui' cet ^(Tivain, dans kqiii>]le il le pri^sente comme 
auteur d'un pamphlet plein d "esprit et de raison contre 
les d^irarlciirs des assembli'es provinciales. V. la troï- 
nème Partie He la Correspondance , année 1784, t 2, 
^^^t. {Note del' Editeur.) 
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oe sODt paa fort réfléohies , est tenaine par une- 
observation parfaitemeat raUanDablc. 

A la cour, les courtisans voudront persuader 
que l'éiablîssemeat des administrations provin- 
ciales tendrait à diminuer l'autorité royale j à 
Paris, ils feront craindre que ce ne soit un 
moyen de débarrasser le ministre des entraves 
d'au enregistremeht'lëgltimeî ces d*ux objec- 
ikOns sont fbi*t -o|^>osée$ l'une à l' antre , mais 
qu'importe P elles ont l'une et l'autre pour bat 
do fcire rejeter un projet qnl, s'il n'était ps 
aussi conforme à l'intérêt commun du roi et de 
aou peuple, alarmerait bien moins' cette espèce 
d'hommes ennemis de la prospérité publique. 

Dans la foule -dés écrits qui ont para pour et 
«•outre l'administration de M. Necken, on croie 
devoir encore distinguer une brochure intitulée : 
Ohtervations modestes i^wn citoyen, sur les opé- 
l'ftliOBS' des finances de M. Necker, et sur son 
éiHkp^' rendu , adressées anx paàftjuBS auteurs 
det-eormnent f des p«nrqttoi , et autres pamphlets 
anonymes^ où se trouvent tomes les puissantes 
objections déduites dans le volumineuic pam- 
phlet manuscrit de MM. Bourboulon, Saitite- 
Foy et Compagnie, avec celte épigraphe ; AoJ 
numéros stimus, fntg/ss consvjnere nati. Senx 
éditions, l'une *n.-4''i l'autre »«rS°. 
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Tous les éclaircisse&ieiis que renfeime c«t 
écrit» sur la parue des catciils, sont d'une di»t 
crassion simple et claire } on y dévoile , avec la 
plus grande évidence» les contradictions , les 
subtilités insidieuses avec lesquelles l'ignorance 
et la mauvaise foi ont osé attaquer un des plus 
augustes mouumeiis du génie et de la vertu ) 
mais on u'» pas reconnu la iqême mesure , U 
même justesse d'esprit dans. les réflexions de 
l'auteur sur la plang^éral de radministratiaa 
de M. Necker. ïl y a de qum faire pâlir tous 
les reatiorsde l'Europe», dans la imanicre dont 
il s'avise de justifier les eolpruntsUiuhipliéï , 
auxquels le miolstre-citoyen s'est vu forcé d'à» 
voir recouM pour sufHi-e aux immenses besoins 
de la guerrei 

ce Lorsqu'un gouvernement», dit-il , est ar- 
i> bitraire» tous les moyensqu'il empk)ie pour 
» se procurer dès ressources sont également 
» cruels et vicieux, et il .doit finir par' une 
M' sultversion totale } cep«uiantstmon-QplBiou 
i> pouvait influer, je préférwais ces emprunts» 
» parce que le seul danger serait une banque-» 
yr route générale qni ne porte que snr la dassç 
M la plus aisée »..,.. 

£t. ne porterait^Ue pas égidement sur As^ 
classes fort iQdige.uteS» et dans le nombrej sur 
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celles à qui l'âge , l'habitude et les circoQstancet 
Qut laissé le moins de ressources pour réparer 
leur perle , ou pour supporter leur infortune ? 
L'iilfluence de celte partie de la société qui 
contribue à la prospérité publique , et par la 
force de ses bras et par le travail journalier de 
ses mains , en est sans doute le premier soutien ; 
mais l'État ne lire-t-il pas une plus grande 
étendue de richesses et de puissance^ des se- 
cours plus prompts et plus efficaces de celle 
qui veut bien lui confier les fruits accumulé* 
de son industrie et de ses travaux? Comment 
l'une et l'autre n'aurait - elle pas les mêmes 
droits à sa protection, à sa justice f 

Koremlxe 1781. 

VOYJGE DE Ne^PORT A FhiLJDELSHIB , 
Albasi , etc. ji Newport , de l'imprimerie 
royale de V Escadre , in-^", de 188 pages. 

On n'a tiré que 2,4 exemplaires de cet inté- 
ressant ouvrage j l'auteur , M. le chevalier de 
Chastellux , a exigé de tous ceux à qui il s'«st 
permis de le confier, de ne point le laisser sortir 
de leurs mains... . La partie la plus considé- 
rable et la plus importante de ce journal , est la. 
partie militaire On y trouve de savantes des- 
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criptions des fortîftcatïoDS de Westepoînt , et le 
journaliste cite en enùer le portrait, au physique 
et au moral, du général Washington , qui est le 
dieu de M. de Chastellux; vient ensuite un dis- 
cours de M . Adams , sur la constitution des Etats- 
Unis y le portrait de M. Pélers , ministre de la 
guerre , et ensuite l'auteur^ en sortant d'une 
assemblée de quakers j dit : Si Ton considère 
tant de sectes différentes ^ ou sévères ou frivoles» 
mais toutes impérieuses , toutes exclusives , on 
croit voir les hommes lire dans le grand livre 
de la nature , comme Monte-au-ciel dans sa le- 
çon (i) } on a écrit , vous êtes un hlanc bec, et 
il lit toujours trompette blessé ; sur un mUHon 
de chances y il n'en existe pas une pour qu'il 
devine une ligne d'écriture sans savoir épeler 
ses lettres ; toutefois y s'il vient implorer votre 
secours, gardez-vous de le lui accorder y il vaut 
mieux le laisser dans l'erreur que de se couper 
la gorge avec lui. 



(i] Dans l'opéra comique du Déserteur. 
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NouFELLE TR^DU CTION de l'Htstoire 
d'j^lexaiulre, par Quînte-Curce , avec les Sup- 
plément de Jean FreinskémiuS) par Hd. tahhé 
Migiwtf nei>eu de M. de foliaire, a vol . in-S". 

Sans être toujours aussi «acte <jue celle de 
M. Beau^ée , elle n'est nî plus facile , ni plus 
élégante , et , sans élégance , comment traduire 
Quinte-Curce ? 

Histoire de Frasce , par Pahlié Gamier, 
tomes 27 et 28 . 

Ces deux volumes contleonent les cinq àes- 
nières années dn. règne d'ïlenri S,«t le, règne 
entier de François II , depuis le 10 juillet ■\ bb^ 
jusqu'au 5 décembre i56o } des yecherchet 
faites ayec beaucoup de ^bs , quelquefois 
même avec -sagacité ; des observations pleines 
de sagesse et de la plus graede impartialité ; 
mais peu de détails agréables, -un -styledépourvn 
de mouvement et d'intérêt. 
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Mémoire sur l'Expédition du, vaisseau particu.-' 
lier le Sartine , sur les causes de la ruine de 
cette Expédition ^ et les eWnemens que cette 
ruine aentraînés ,parle sieurl^afond-Lahédat^* 
négociant à Bordeaux , armateur de ce vais- 
seau. 

Ce Mémoire contient des détails assez remar- 
quables sur le commerce de l'Inde et sur la y'ié 
du chevalier de Saiot-Lubin , iraiwsti succes- 
sivement seus le nom de Wioslow , de Maf- 
fey. . . et dont le vrai nom est , dit-on, Palebot. 
Ceprétendu chevalier de Saint-Lubin est acctisé 
d'avoir été la cause de tous les malheurs arrivés 
à l'Expédition du vaisseau le Sartine , et l'on 
ne peut douter que sa conduite n'ait été au 
tuoîiis fort suspecte , puisque les présomptions 
établies contre lui l'ont fait renfermer à la Bas- 
tille. Une anecdote singulière de cet aventurier 
est qu'ayant été présenté au fameux Hider-Ali- 
Kan j comme =envoyé plénipotentiaire de Sa 
Majesté très - chrétienne , il lui a fait agréer une 
boîte qu'il avait volée, àLivourne,àM. le duc 
de Chaulnes , sur laquelle était le portrait de 
mademoiselle Amould, qu'il a fait passer [X)ur 
un portrait de la reiue de France, et que Hider- 
Ali-Kan a reçu , à ce titre , avec la plus vive 
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reconnaissance., Que sait-on ? Peut-être devons- 
nous à ndée de ce portrait ^ qu'il conserve pré- 
cieusement , tout ce que le prince Indien osa 
tenter jusqu'ici pour les intérêts de la France? 
Cette anecdote nous aétéracontée parM.Mays- 
tre de la Tour , qui présenta le chevalier de 
Saint-Lubin à Hider-Ali , et M. le duc de 
Chaulnes nous a confirmé la circonstance qui le 
regarde. 

MjiOA3tz CotLST-stoJTTÉ , OU le Jeune Homme 
CorrigéymonodrameyparM. deSaufiigny. 

L'invention de ce petit conte dramatique 
o'aj^rtient point à l'auteur } tout Paris sait 
que la gloire en est due à M. Cassini , qui est 
à-la-fois le héros et l'historien de l'aventure. 
Nous voyons même dans nos Mémoires secrets 
que ce fut devant une nombreuse assemlitéef 
chez madame la comtesse d'Houdetot , que le 
plus excellent des maris fit, pour la première 
fois^ ce singulier rÀ:it, et en présence de ma- 
dame Cassini , tout aussi naïvement au moins 
que M . de Sauvigny l'a rimé . On le lui a souvent 
ouï répéter depuis , toujours avec le même 
succès. Ce conte est tiré des Après Soupers de la 
Société, ou du Petit ThéAtre Lyrique et Moral, 
sur les aventures du jour, par M. de Sauvigny. 
Cet 
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Cet ouvrage , très-soigneusemeDt imprimé et 
enrichi de vignettes, de l'imprimerie de Bîdot, 
parait par cahiers, dont quatre forment un petit 
volume în-i6. Si l'on en doit jugei- par les trois 
cahiers qui ont paru , l'ouvrage ne sera pas 
aussi piquant que le _ titre Taunonce ; le ton 
eu est souvent libre , sans eu être ni plus plai- 
sant , ni plus gai. 

Vers de Madame de Bou^^rs , sur le refus 
d'enterrer Ji£, de Voltaire , mort à Paris le 3o 
mai lyyS. 

Dieu fait bien ce qu'il fait ; La Fontaine l'a dit. 
Si j'avais œpendaat produit un si grand œuvre. 
Voltaire eût conservé ses sens et son esprit; 
Je me serais gardé de briser mon cbefd'œuvre. 
Celui que dans Atbène eût adoré la Grèce , 
£t qu'à Kome à sa table Auguste eût fait asseoir , 
Nos Césars d'aujourd'hui (i) ne veulent pas le voir , 
Et monsieur de Beaumont lui refuse une messe. 
Oui , vous avez raison , messieurs de St.-Sulpice (2) ; 
Et pourquoi l'enterrer? H'est-il pas immortel ? 
A ce divin génie on peut , sans injustice , 
Hefuser un tombeau , mais non pas un autel. 

[i ) L'Empefeuc allant i Geutre , passa , aani ^inSler , devant 
Feraey, qu'habitait H. de Vultaire , qai s'alteoâait 1 sa viule. Od 
i dit que i'Impfietrâe Bciue de Hoogiie avait aigi da md £I* 
qu'il ne venait pas le ^^racteur de l'Évangile. 

(3} Faroine lur laquelle M. de Voltiin nt mort. 
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M. de la Harpe pourrait faire une loogae 
Diade (le tous les revers , de toutes les contra- 
riétés qu'éprouve sa malheureuse Jeanne de 
Naples } même avant de paraître sur la scène, 
on l'a vue près de deux mois sur le, répertoire 
de la comédie, arrêtée tantôt par des censeurs, 
tantôt par la police; un jour, par M. l'arche- 
vêque (i), le lendemain par le ministre des 
' affaires étrangères, à qui l'on avait persuadé, sur 
les imputations les plus absurdes, ^^^ y trouve- 
rait des traits dont quelques puissances de l'Eu- 
rope pourraient avoir à se plaindre ; une autre- 
fois, par des tracasseries de coulisse ; la veille 
même du jour qu'elle devait être donnée , par 
un accident arrivé à l'un des principaux acteurs, 



(i) Le vers supprima par la piété de feu M. de 
Beaumont , le voici : 

Là , trttti» rigiolu JUçfùiient tout un prHrt, 

Ce bon prélat croyait devoir attacher une grande 
importance au mot prêtre, et ne voulait pas penuettre 
ifu'il fût pn^ané au théâtre. Ces messieurs , dit 
U. d'Atembert, sont cotame le Sœpia de la Comédie 
italienne, qui se îâche toujours de quelque manière 
qu'il entendfr prononcer le motda mxtramd. 
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Larive , qui y dans la répétùion du combut, avait 
^té blessé assez grièvement à la main , grâce à 
la maladresse (lu prince qu'il devait tuer ; enfin^ 
par des ordres surpris à la religion de Ml le 
Garde-des-«ceaux , la malignité de quelques amis 
de l'auteur ayant prévenu Je chef de la magistra- 
ture que cette pièce offrait le specucle indécent 
d'un souverain s'oubliajit assez pour se battre 
contre un de ses sujets, et d'une reine jugée 
et détrônée par une aseeunblée des états-géné- 
raux. Enfin , après avoir triomphé de tant 
d'obstacles , Jeanne de Naples a paru le la 
décembre. . . , . . 

Vient ensuite l'extrait de la pièce finissant 
ainsi : Nous croyons n'avoir pas négligé d'in- 
diquer les beautés de détail qui dietiuguent cet 
ouvrage ; mais ces beautés peuvent-elles sup- 
pléer à ce qui lui manque , et sur-tout au 
défautd'intérétf Moins que jamais, sans doute, 
dans un moment où l'on ue va chercher au 
spectacle que des émotions vives et jtassagères , 
où l'on pardonne volooiitrs les fautes d'art 
même les plus grossières, pourvu qu'il en ré- 
sulte une marche plus rapide , un spectacle plus 
pompeux. Quel que soit le*ort de Jeanne de 
Naples, il est malheureux d'avoir à dire quenous 
ne connaissoBs personne aujourd'hui capaUe de. 
'9" 
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composer une pièce de théâtre avec plus de goût, 
mais encore j de l'écrire avec plus d'élégance et 
de correction. Ce n'çst pourtant, dit-on , que 
l'ouvrage d'unmois; mais ici, plus que jamais ^ 
le temps ne fait rien à raOaire. 

Impromptu deM. Rhulièrei, sur les bruits 
du retour de M, le duc de ChoUeul et de 
M. Neckerau ministère. 

Le Necker , le Choiseal , malgré les envieux, 
VoDt faire encor le bonlieurâe la France. 
Noire bon Roi veut avoir pouslesyeox 
M la recette et la dépense. 



HZSOIRB JOB LA M-dISON DS BoVRBOKj in-4'*' 
i^8a , tome 3 , par Jiï. Désorm^aux. 

Le troisième volume commence à l'an iSij 
et finit eu i56a. D. contient plus d'événemeas 
intéressans que les deux premiers volumes ; ces 
événemeus sont aussi plus connus. Cet ouvrage 
suppose beaucoup de connaissances et une cri- 
tique fort judicieuse ; mais , sans être dépour- 
■wue d'intérêt et de clarté , la narration de M. 
' Bésorojeaux devient souvent pénible par une 
recbercKe de style qui ne produitque de longues 
phrases chaînées d'épithètes , n'ajoute rien à la 
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Ibrce de l'expresùoD^ elmanquesouTeottle jus- 
tesse et de goût. 

L'Ami DBS ENFJiTSyparM. Ber^uin.] 

■ U en paraît un' volume iii-i6 tous les mois , 

un en a fait déjà deux éditions. 

n y a si peu de livres dont on puisse occuper 
utilement le premier âge , qu'il faut bien savoir 
quelque gré aux écrivains qui , sans s'appro- 
cher du but, s'en éloignent moins que les 
autres : M. fierquiu a paru être de ce nombre. 
Son And des Enfans est un recueil de fables > 
de contes, de dialogues, de petits drames tra- 
duits ou imités ep gratide partie de l'allemand. 
Im. morale que renferment tous ces petits ou- 
vrages , est en général assez raisonnable ; mais 
l'idée en est presque toujours trop vague, trop 
superficielle; la forme un peu niaise, un peu 
monotone. H n'est pas vrai, comme l'a dit 
Fontenelte , que le naïf ne soit qu'une nuance 
du bas et du niais ; IL est au moins très-sûr qu'il 
n'y a le plus souvent qu'une nuance très-légère 
qui les sépare : il n'appartient qu'au Uct le 
plus fin et le plus- exercé de ne jamais les 
confondre. 
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A l'amibe X 783, pour l^ mois d*aout. 



NovrSLLS traduction de l'EssAi J^^ l'Homme, 
par Pope y en -vers finnçaii, précédé* d'un 
discours, et suiole de notes ^ par Jlf. de Fon- 
tanes } 1 vol. ï7»-8°. (1) 

Ce poëme n'a point répondu aux espérance» 
qu'on avait conçues du talent de M. de Fontanes, 
etsur les lectures particulières ipi'îl en avaitfaites 
et sur plusieurs autres morcçaus de poésies qu'on 
a VI3S de lui dans di£férens recueils. On ne lui 
dispute point le mérite d'entendre ce qu'où 
appelle la facture des vers j o». lui sait gré 
d'avoir un «tylc eu général, assez eiempt de 
manière et. d'a£fectati,on ; mais on le trouve 



(r)CoiAUiece8deuxMorceaax'de'Ia Correspondance 
de M. GrimtB ne se trouvent pas dans les 16 volumes 
imprimés , j'ai tout lieu de croire qu'ils n'ëtaient pas 
dans la copie dont l'éditeur de la a*, partie s'est servi. 
{Note de l'Editeur du Supplément. ) 
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dépourvu de grâce, d'élégance et de &cillté f 
il semble sur-tout avoir pris à tâche de doonçr 
à sa Douvelle traduction l'exactitude , la pré- 
«HsioD qui mauquent à celle de l'abbé du B.e»riel , 
et l'on est forcé de lui reprocher de n'avoir 
souvent saisi ni la liaison des idée* du poète 
anglais^ ni même le véritable sens de ses ex- 
pressions ; en conservant toute la recherche , 
toute la monotonie de l'original , il n'en a que 
rarement l'énergie et la clarté. Quoique l'ou- 
vrage porte l'empreinte d'un travail long et 
p«nible , on est étonné d'y voir encore d'ex- 
trêmes négligences ; et des impropriété» d'ex- 
pression tout-à fait choquantes. .... 
. Le discours dont la nouvelle traduction est 
précédée, a réussi beaucoup plus généralement 
que la traduction même j on y trouve une ana- 
lyse fort bi«n faite des différens ouvrages de 
Pope , et d'excellentes crit^ues sur les poèmes: 
didactiques les plus célèbres-,, tant anciens que- 
modernes. Le parallèle de Pope et de Voltaire 
est d'un esprit juste et fia. Une partie de la 
littérature moderne pourrait bien protester 
contre le jugement par lequel M. de Fontanc». 
ose décider que M. de la Harpe est le Quintilien 
des Français; le seul écrivain qui , joignant 
l'exemple au précepte ,. soutienne la gloùre à» 
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notre éloquence et de notre poésie dans ce sièole 
de décadence; mais l'examen de cette préémi- 
nence^ devenue sans doute beaucoup moins 
importante que jamais ^ nous jetterait dans dec 
discussions qu'il faut tâcher d'éviter. On re- 
marquera seulement que M. de Fontanes s'est 
bien pressé d'assigner aux autres la place qu'ils 
peuvent mériter, et qu'il eût mieux fait d'at- 
tendre au moins qu'il fiit.un peu plus sûr de 
la sienne. 



ZiA Cbkonkiue scjKDAtEUSE , OU Mémoiret 
pour seivir à l'Histoire des mœurs de la ^ 
Itération, présente , avec cette épigraphe : Rt> 
debis et licet rideas. A Paris , dans un coin 
d'oii l'on voit tout. 

C'est un pot-pourri de vieilles et de nouvelles 
anecdotes, recueillies sans choix, écrites à la 
hâte, et souvent très-défigurées; mais qui mé- 
rite cependant qu'on le distingue de la foule 
dos recueils de ce genre, puisqu'il faut avouer 
que du moins , quant au fond , il nous a paru 
contenir plus de vérités que de mensonges. On 
l'attribue à un-M. Imbert (i), qui ne nous est 

(i) Le M. Imbert dont il est ici question, est sans 
doute Guillaonielmbert.ez-bénédictin, né à Limes») - 
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connu par aucun autre ouvrage , et qui ne doit 
pas être confondu avec l'auteur' du Jugemsnl 
de Paris et de beaucoup d'autres production» 
aimables. L'abrégé de l'histoire de Psaltérion , 
fameux critique arabe , traduit du turc par 
M.deL.H.> est le précis de toutes les iniquités^ 
de toutes les petites noirceurs reprochées depuis 
long-temps à M. de La Harpe. Quoique le mor- 
.ceau soit en général d'un ton et d'un style assez 
lourd , on y a remarqué cependant deux ou trois' 
phrases assez piquantes, telles que la fin de la 
tirade que voici ; « Les chefs de la secte pbi- 
» losophique étaient trop assurés d'être pro- 
xt clamés exclusivt^ment dans son journal les 
1) apÂtres de la sagesse, les héros de la littéra- 
» ture y d'y être distingués comme une classe 



et mort à Paris, le igmai i8o3, principal rédacteur ^e 
la Correspondance secrète, politique et littéraire, iva- 
priméeà Neu-wied, et réimpriinéeen parlie sous le 
titre de Londres, Adamson, ijH-j-i'j^, i8 vol. in-iz, 
V. le mot Imbert dans la lubie du Dictionnaire des 
ouvrages anonymes, etc. (om.4, p. 234, et la Statistique 
de la Haule-Vienoe. Paria. Tejtu, 1808, in-4". p. zzS- 
La Chronique Scandaleuse a été réimprimée eu 1786 , 
« vol. in-tz , et en 1788 , aiosi gu'en . 1791 , 5 vol. 
in-iz. {Note de l'Editeur.'^ 
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3> d'hommes cpii honorent la naùon , et la re- 
» présentent chez l'étranger , pour ne pas faire 
3» passer leur intrépide apologiste dans les 
» cercles j dans les cafés, dans leurs lettres 
x> particulières f pour l'oracle de la littérature , 

y> pour l'homme de goût par excellence» 

Ainsi , malgré les critiques qu'il essuyait de 
tous les côtés f Psaltérion se croyait, un génie du 
premier ordre , a-peu-près comme un en&nt 
qa'on élève par-dessous les bras f se croit plus 
grand que ceux qui le portent. 
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REMARQUES 



CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE, 

PHILOSOPHIQUE BT CRITIQUE, 

adressée à un. Souverain. ^Allemagne , deptàs 
iy£^ Jusqu'en ly^o, par le Baron de Gaistit 
et par Didsxot. 



PREMIERE PARTIE. 

Xj b Traité des Légions porte le Dont du Mare- Ton. i- , 
chai d« Saxe , parce qu'il a étéimprimé j sansla pag. a. ' 
partifùpatîon de sou véritable auteur , le comte 
d'HérouYilIe de Claye , sur une copie trouvée 
parmi les papiersdu Maréchal de Saxe , à qui il 
avait été communiqué. Ce grand général , dont 
les talens embrassaient toutes les parties de l'art 
militaire et qui avait applaudi aux vues du 
comte d'Hérouville , l'engagea à les dévelop- 
per} quand l'ouvrage fut achevé , le vainqueur 
de Fontenoy y ajouta des remarques et lui don- 
na , sur la copie qui était restée entre sè« 
malus y le liti'e de Traité des Légions. Son 
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mfirage justifiait d'avance le succès de ces Mé- 
moires dopt il existe beaucoup d'éditions. Le 
nom du Maréchal de Saxe ne se trouve plus 
•or le frontispice de la qdalrième , qui a été 
revue avec soiu sur un manuscrit. (^ Paris , 
Prauh, 1757, peHt ih-lX.) 

Antoine de fiicouart^ comte d'HéronvUie 
de CUye , né à Paru , vers i7i3 j oublié par 
les rédacteurs de nos DictionMoirei lÈstoriques , 
était lieutenant-général des armées du roi et 
•DCpecteHT-géaéral d'iofeoterie. Ses oonneisM»* 
ces profondes dans l'art militaire ne l'empé- 
cbèrentpointde cultiver les lettres et les sciences 
avec succès ; il a communiqué , aux éditeurs 
de la grande fincyclopédie j des Mémoires très- 
curàenx sur la mînérEdc^e ; on loi doit aue» 
des Mémoires sur le Cobutt , la Garence , etc. H 
•'étut beaucoup occupé d'une Histoire générale 
Aes Guerres y ceuime on peut le voir dans la 
«vite de cette correspondance ( nfi. partie , t. 2 , 
pt 4^ et.Sttiv')Ce militaire distingué est mort 
en. 1782 y Agé de 6^ ans environ. U avait été 
question de luipourleminlfitère sons Louis XV j 
9t il y serait p&cvenu satis un second nxarîage 
qu'il contracta et qui fut cotisidéré comme trop 
inégal. 
Ttiffi i& Voftâ l'histoire de la coimposition et de la 
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pnblïcation du XestamentPoliii4f ued'AïbérOni , 
tlobt Haubert de Gouvest passe pour être l'au-* 
teur , quoiqu'il n'en ait été (joe l'éditeur. 

La correspondance de Voltaire nous offre 
quelques détails sur la vie , les taleus et le ca" 
ractère de M. Durey de Morsan , fds du rece- 
veilr^énëral des finances Durey d'Hamoncourt . 
Ce père , riche de cinq millions , ne donnait ii 
dépenser à son fils , après son cours d'études , 
que la modique somme de sis cents francs ; il 
eut un tort plus grave envers ce fils , celui 
de lui donner de fuauTats exemples souslerap* 
port des moeurs. Le fils contracta des dettes, 
et en peu de temps , ses créanciers , ou plu- 
tôt d'infâmes usuriers lui demandèrent onze 
Cent mille francs. Le dérangement de sa for- 
tune le força de voyager j il se réfugia d'a- 
bord à Neufcliâtel; il alla ensuite à Madrid 
où il ramassa beaucoup de matériaux et un 
grand nombre d'anecdotes snr l'administration 
et sur la vie privée du cardinal Albéroni. K 
Traduisit en français ces difFérens Mémoires , et 
pour les rendre encore plus intéressans , il ima- 
gina de faire parler Albéroni loi-même, et dé- 
veloppa dans toute son étendue , sous le titre 
de Testament Politique dû cardinal albéroni ,^ 
le génie de ce femeux miniatre. Dans un voyage 
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qu'il ~ fit en Hollande , Durey de Morsan lia 
connaissance avec Maubert de Gouvest, espèce 
d'aventurier qui ne manquait pas de talens. 
Lui ayant montré son travail sur Albérooi , 
JUCaubert le pria de le lui laisser lire à tête repo- 
sée. Quelques jours après, Maubert dit à Durey 
de Morsan que cet ouvrage pourrait lui rappor- 
ter beaucoup j il ne lui en donna néanmoins 
que la misérable somme de vingt écus j et au 
bout de sis mois l'ouvrage parut sous le» ini- 
tiales de Maubert , qui eut l'impudence de 
s'en dire l'auteur. Les détaUs de cette aven- 
ture racontés par Durey lui-même aux auteurs 
du Jouraal Encyclopédique , se trouvent consi- 
gnés dans ce journal , mois de mai 17^7. 

Le i^J^ocianï ^n^/aû est une traduction libre 
du British Merchant de Charles King , par 
M. de Forbonnais. Paris, 1753, 3 vol. in-12. 

Nous avons huit volumes de traductions des 
meilleurs poètes anglais , par l'abbé Yart , sous 
le titre àkldèe de la Poésie Anglaise. Le der- 
nier a été publié en 1766 j mais ce n'est plus 
dans cet ouvrage qu'un Français doit chercher 
aujourd'hui à prendre une idée de la poésie 
anglaise ^ c'est dans celui que M. Hennet a pu- 
blié sous le titre de Poétique Anglaise y qu'il 
trouvera les meilleurs poètes de cette nation 
apprécié» 
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aj^réciés avec goût et jugé^ avec impardaltté. 

Les Lettres Hittonqwes €t PhUol«gu}uet du '•S- 4'- 
comte Orrery » ont été traduites en français par 
Frant^is Lacombe, d'Avignon. 

L'HiHoirv de fViliiam Pickle est du célèbre Itid. 
historLen anglais Tobie SmoUet. 

Grimna veut sans doute parler de la ^îe du ■"*' 
Petit Pompée, traduite de Tanglùs (deFrançoîs 
CoFventry); parToussaiot, 1752, avol. in-ia. 

L'auteur du P'otfoge de Mantes est un ocnné- Fiis> 4S. 
dien nommé Gimat de Bonneral. 

M.deCoulangeslemodemeétaitunmédecin ^' 47- 
de Montpellier. Son recueil de poésies est en- 
ûèrement oublié aujourd'hui. Le libraire Cail' 
leau, craignant de ne pas en avoir le débit, 
jugea prudent de réimprimer en même temps 
les chansons deH.deCoulanges, contemporain 
de la marquise de Sévigné. Mais y comme lef 
chansonniers du dix-hnitième siècle valaient 
mieux que ceux du dix-septième , l'aucieu et 
le nouveau Coulantes n'eurent qu'un trè»-mé- 
diocre débit. 

USulmTe de la Pairie d» France , ouvrage p». S4. 
qui a en beaucoup de cours, est assez généra^ 
iement attribuée à Jean le Laboureur , histo- 
rif^apbe de France. 

C'est Breux du Aadio- , avocat , qui a tra- m^ 
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duît en français VÉloge HUtoritfue du Parle-t 
ment, composé en latin par te F. de La Baune» 
JBSniié. Getta traducûoti a ^ impciméË aveo 
le teste en regard j in-^"- Ç' »n-i2.. 
Pag. a*. La traduction de la Monarchie des Solipseï, 
est du célèbre grammairien P. Restaut ; elle par 
mttpour la première foisà Amsterdam, en 1721 . 
C'est le libraire Ducbesne qui l'a réimprimée 
à Paris , cette année' i/ÔS, et débitée aïec per- 
mission: tacite. 
Pig. 88. Amilec, ou la. Graine d'Homme y a p<mr au- 
teur ie médecin. Tiphaigne. • 

Fag. io5. Grimm rappelle ici j avec assez, ^adresse f 
sou JPetîtP7:ic)p^£e^ réimprimé.àn oomiMence- 
ment de cc: snppiénieBt. 

Ans. 1754, Grtmm. attribue auchevalieir de Moncby lu 
JaiHà^cation de ia ^atifae Franfaite:ctmire\ei 
accusations d'an Allemand (Grimm lui-même)^ 
et d'Un. Allobroge (J.-J. fioHSMau). jimbliée. eo 
1754^ iurtS". Une note- mannsci'it» <p<i>,.8ftl<iii 
moi», a ton» les< oaractèves de l'authenticité, 
m'apprend que cette brochure est de' M. £tw 
tève:j,iiarâendé(bi«^d&M9n.tpftltier. €«tte. opi- 
nioD.est d'autant {dus vraîseroblahle, qaeVxm 
troHin ifèfrCBécpMiÉmËnt oké'dans lajjuttifiap- 
liotiy un autre ouvrage de- M. Estèrc, intitule 
YEspiit. det StoÊttiTarts , ce qui , avec VAhrégé 
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^Âstrotlomie Pratique , est à-péti-près touc ce 
qu'a publié l 'académicien 3c Mbntpellïer. Le 
DictionuaJre des AnonyrtftSy d'après la Frcudi 
littéraire Ac 1769, a donné, mais à tort, Af. de 
Mot^ànd ,' avOÉat y coAitàè 'OtiieAt d« la JùsUfi- 
catioH de la Màû<jué FMnfaiit: 

MSt^a ei Fàtthé est un it>utftl' édW^ de Saà- Pag. iiS^ 
rin le fils. 

La brocliare de M. BSton j t&ïtttre dcrieDe , V^p ui> 
mort en 1766 , est - ifltâwlée' :■ Exakei diè &i 
Lettre de J.-J. Rousseau sur la Musique Fran- 
çaise. Celte du P. Laugier a pour tître : Jipo- 
li>gie de la Muiûfû^ Fr&)i^^é èdHh^ X. Râ^- 
ieku. ' ' 

Cette Vie dé BÔIÎngb^c^ ie- ^iiTé' dans' W P^. i55. 
àtfrpiièmé et Ûérrfer tfoîûiiié dés CEii^i Phti 
losopkiques de Saint-LamBert, Paris, AgasWj 
an IX (1801 ). 

Le chevalîer d'AYcq â Mi pyfttllfê deût ro- pag.tci. 
mans en iy54 , H'ioU : Ué R»fhaÀ <hiJ<oar éi 
le Palaù du Silènc^f. ' * 

L'auteur dé cette B^^Mlàtêok Artôfri^W *f Pâg. i6«. 
CHtl^dè sûr les j^hntlêri tèiHffs âè la' MOhlirilkîif 
FtançaUà, «sCSi. Di^ien^de6(nilïé6urt','D»ti^ 
d*Àoiiensf èîW a'été idiérSe d^tis'leS ifei^&Hgléy 
HUioytqaés A'o: îaèMy adtëii¥.' Pi&if i 1^<W,' 
Sfyo\. ÎD-ia." , . 
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Ite. 17». -^ Femmes, ouLettres du cheoalierJeK*** 
au manfiùs de *** , sont d'un chevalier de 
Heray , aussi incoimu aujourd'hui que son 
ouvrage. 
lUJ. "L'Histoire du. Traité de Paix de Nîmègue et 
celle du Traité de Paix des Pyrénées y sont de 
- M. de Courchelet , iptendant de la maison de 
Xa. Reine. 

Pig. 188. Grimm prétend contre ce vers d'une tra- 
gédie de M.deXimenès : 

Les cœursdes malhenreiix n'en stmt que plus sensiblet. 
que le malheur endurcit le cœur. L'éditeur , 
qui ne partage pas l'opinion de son auteur ^ 
fait , à ce sujet , la note suivante : « M. Grimm 
» ne connaissait donc pas ce vers de Yii^e » : 



Non ignota mali, miseris succurrere disco. 

- D'abord il filait dire : Non ignora mali, etc. 
Ponr moi, je ne vois ici que l'opinion du poète 
latin exprimée dans un vers admirable. U y a 
-: des degrés dans l'infortune comme des nuance» 
dai)s l'expression de la douleur : A qvel point 
'&ut-il être accablé par le milheur , pour être 
ijuGnsible à celui des autres?, Quelle que soit la 
rigueur du sort enveis nous , à quelques excès 
de misère que nous soyons réduits, notre cœur 
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reste-t-il toujours ouvert' à la pitié ? Yoîlà ce 
que D^e disent ni Grimm , ni l'éditeur ; c'est 
une question qui reste à établir , sur laquelle 
on peut discourir long-temps ^ et qae deux vers 
ne peuvent décider. 

Ce Traité de Fontenelle , sur la liberté , adop- ^' '^ 
té par Condillac dans son Traité des Sentutîons 
a été imprimé d'abord avec très-peu de soin 
dans les noiutlUs libertés de penser , publiées 
par Dumarsais en 1/43 » petit in-i2. M. Nai- 
geon en a donné une édition beaucoup plus 
correcte dans l'article Fontenbi.i.z du Diction- 
Tiaire de la Philosophie Ancienne et Moderne^ 
qui fait partie de rSncyclopédie Méthodique , 
^.'le t. a, p. 474' 

Le traducteur des Paradoxes Métapkysî^tu» *»"■ 'T^S» 
de CoUins se nommait LefcTre de Beauyray. 
M. Naigeoù a inséré cet ouvrage-dads \e Dic- 
tionnaire de la JphUosophîe Ancienne et.Mo~ 
deme de l'Encyclopédie méthodique. 

Grimm dît que le fameux Code de la Nature P*C' ^^ 
a été attribué à La fieaumelle. C^estsans aucun 
fondement , car le s^le de cet ouvrage neres- 
semble en rien à celui de La Beatunelle ; Grimut 
ajoute que l'auteur commence son code par 
l'extrait d'un poème épique intitulé hi Sa- 
siUade f dont il n'a jamais oui parler. H «ut été- 
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facile à Gf i^m dfi savpir qi:('ijp popiqjé Morelly 
je fils était l'-aut^ur de hi B^iliaAe >^ ç^ qu'il 
publia ensuite |^> Code ^ç hi Nai^fre , pour 
justifier Jes pripcipes de. cette B^aùlii^ 9(tagués 
par des journalistes d'AlIen^agpe, 
, Ç'^st ^i^Ç9,^e, ^Y,çp nipins dg ^%^^ qw? ¥• de 
li^^arpe^d^nssî^ JP^t^j^^iç dj^ di^-ky.Uième 
^èçle , atjjci^e ^ JÏJ^pmt pç %tra}i s^ i;^! i^tir 
tul^ i Çode.^l^^ I^t^r£_. 

En par^çpl, dii livre publi,é; ^qii^ Ip pom dç 
Niçkols, par M. ï)anfiepl,*Mr^^^iJjï^j5^^i «( 
/«^_ péu^i>ajiitq^t^i de. yi, ^raj^^ ^fi f$,^ G^'h*^', 

//. pVj^ jpa^ j^îfft , 7iat( (( c^< ^Tielçtyifij; pou- /q 
iWt:£j ee &j vues ^uil contiep,t. N'y ^ÎV"'!*"^ 
g,a^ d3iis,^Çittaqu,^çrit, i\ ij.'e^t p^gs /&r^ ? 

s'est dççQttft pço. trpp pres«;ç ^«^ir^ ïtte.per- 
«onne D'avî^jt daigné regarder cet Çto^f^gy. 

Çrim^ Bâri^t, s^él^i;u[\çr d.if proi^t qu'on a eu 
<|e tradit(^rç çp profp \e, g^iye ai^gJUis de S^- 
muçl. Çutlerij gyi ît pqu.r ti.V^ J^udibras. La 
traduçtiçHi ti;è(|-ii)Ç^^t^e ,^ui a, pa^ dy. premier, 
qh^pt^^ ç^t ^^,FiÇ);i^rj,. Qfl,'a.donc pgnsé Grimm 
de \^ t^aduçtjfHi «yjmplçtte en ve^s ^u :^êDj,e 
IKwme , par Nt- T9^nel3y ,. {jentllhoçime an- 
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glais et crfBrâeï-au service de France -, pii})liiée 
i Paris ea ïjèj , 3 vol. in-ia., avec iles nbtei 
dusavaM Larsher, qui vient de mOQrir daos un 
Âge ti«s«vanoé. 

Qnvxm-y d'apms <e <pii »Taît été dit , eo Pag. 337. 
1^55, que leLourre allsît àlaf u être at^eré ^ 
se récrie .aTCc îcfcoe strr le projet qu'on avait 
déjà de pdfoer'cn croisées Le mùrquî sert de 
fonda là l»ellè>oolôiiBailf de^Fwramtt; son chai- 
grin est tel qu'il aimerait «ataaS'que et péris- 
tile restit'toa)onrs caché coaaMWÎI l'était ^or&. 
ïf 'éditeur, qui! sait que le 2jouvre Vachère . aiù- 
ionrd'luii ,'St'a pas manqnif dica' bnstruire lé 
public par uue note; iijxis4l'BDi^t:d& ,'enniéme 
«envps, aràniir ceas qtâpbairàMit'l'igïiorer, 
-que ces icroilées , .donti'tdéè. sèifle ùisak ud à. 
grand malàuioatar à Grimm', àvaieut été d«- 
pui^-pen pcnrûs Midb réstisùoD ytfaxat à mot \ 
m'mibic lobaeàp'tptttC yxgtv- àa Iwr «âet , je 
-m'abadeiubai ïj'âb '^rUe. 

'■ C'est M. de B«ry ^ui est l'ahisar d'une iiaih ^'E- ^4^ 
^ide XtOntâ H/deyoltairé^âti sujet de 8(» 
Abrégé de l'^TMoiFç UttÎTaMaUe;^: 
- ' Fféron<> difan-la iab^e dm matières Aa son Fag. 420. 
jinnéé Li%téitiâie pour i;r6f>, i/djTaeouteqïte', 
-peu de tedtpH^ après «n retptir en Aagletet-re , 
«apatrie^ M.Gaittillo»,fliilêar de-Vexcèlfeot 
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. Hmoî tur le Commerce , supposé tnxduit de Tok- 
glaisf fut volé par un. valet -de -chambre qui 
mit le feu à là maûou pour cacher aom vol ; le 
voleur fut bientôt découvert , arrêté ateréout^ 
à Londres. Ce récit paraît plu8 simple^. et en 
conséquence , plus . conforme à la vérité qne 
œlni de Grimin. R^arqnons ici qu'à l'époque 
de la publicidion de V Misai tur le Csmmercef 
l'auteur était mort depuis plus de aa aiu. 

M. Caniillon avait marié sa. fille à milord 
Bulkeley , lieuteBant-généml au service de 
France , chevalier des ordres du roi , frère de 
la maréchale! de Berwick. Madame BuLkelej 
mourut à Paris , vers i^So. 
Ttg. 5e8. La taMe àé& article! de ce premier volume 
indique une HittoUv de îjouit XII ^ par Méhé- 
gàn , et les Memaim de Mm^kI de MeroUes. 
' Ces juorceaux ne ae trouvent ni «ix pages dé- 
Ngnées, ni ailleuK ; ils sont rem}d*cés par VEt* 
sai d'un Cattkkisme p9ur les £n^lau^de la coBk- 
position de l'abbé Saynal , œ.qni ferait croire 
qne les deux arti<^ annonces dans la tablp 
n'ont été supprimés que parce qu'ils avaient 
moinsd'iméi^tqve le petit G«téobisn»e de l'abbé 
£aynal } quoi qu'il en aoit ^ il ne petit s'agir 
d'une histoire propronent dit*, de Lonit .XII> 
par M. de Méhégaa. C'est à iiiadaïae de Até- 
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h^an qu'tm attribue géaéralemeDt le Tahleaa 
Je rSittmre de Louit XII, <inï n'est qu'un 
extrait déVJSiiai sur VHistoire universelle et de 
quelques litres onvrages de Voltaire. 

Ce premier. Tolume a été imprimé avec une 
^ande nt^ligence , sons tous les rapports } les 
BtHOis propKfl s'j trouvent étrangement défi- 
gurés : par exem^e , on Ut : 

De la Salle /H>ur de la Solle; - F^ 137. 

Versarand pour Versorand ; xtid. 

■ , De Saiale<Foix)Miirde'SaTatiiFoix; - Pag. 141. 

.F^bODay pour Forbonnaîs ; ' p j^, 

B'Angueil pour Dangeul j Pig. j^^. 

Monbàcne poiw MtmtaigDe j I^. .190. 

Betj^ Fatlys/MHu-fi^sy Tatleujf ' Pag- 197' 

' BeFIOrian/wordeFleuriaii} ; i|ag. 1^ 

PfetelpaurPfefielj r ■ na. * 

Fentry /iotit Feutry j / Pig. »8. 

Bayer ^witrBayes^'ville da ràyanme de Nt- ï^- »»3* 
plesj , 

Pontv^/i«ifrPom-de4yei)ej' ■ Fag^ 141. 

Bonchet povr.Boucfaer „ le pântte ; . Png. 271. 

Willa /»ur le célèbre graTenrWille, more, pag. aft». 
en 1810 ; à l'à^ de 93 ans. ' 

Grimm revient qnatreftns dans ce volume^ ^„ n.^10' 
anr l'ouvrage anonyme } intitnlé : Intérêtt Je 94 * '<» ■' 
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la France mal ^nttiyias, H l'atUilMe , pag. 94 , 
à un négociant de UontpeUiËr, .dont il ignora 
le nom- LVutfiur CM AngeCoutlark On loi doit 
quelques Quvr9gea relati& à'UéoMwmîe poli- 
.tiqfie. Ses IttâérêU de la Franar nml étendus y 
^Qjl ét9 réimprimés à AmsterdHm ea •ijS^ , «t 
_res»çr|^Bs ea a »ol. Ds forment te» fomes 3 « 
4 d'une collectirai. de difeaioa polHijfus, qui 
commence par cens de Hqme ,: dc<)^ tsaduc- 
. tlon de Mauvillon. 
i.a*.fYi9-' ^^^ Pensées phUa*ofhiqueS'\«^^iti»oifen de 
i Moni^nartrv., sonit d'un jetante lîinali^n , nom- 
mé le P. Senuem^ud'^ «orivain peiif sMinu alors^ 
et tout-à-fait oubli^iaujourd'lnii'. ■ 
. Fig,4f. Le Mémoire cpmenaBt Le /7nl!cH,(^/ÏR^; etc. , 
T imprimé en; iji6 par ordrs dp la OOur , n'est 
: pas de l'abbé !Pe.Xffyil'ley'6oq;ittie'l0 prétend 
Grimm. Ce qui a pu donnât- IWa-^np^ bruît , 
c'est que l'abbé De La Ville., «lipfsiiite tcès- 
I ■ ^biJ^T était «lars. ipncmier coiiMBiû<dçs a£blres 
étrangères j mais voici ce que je lia dan^ uop 
lettre de M. M{^«ba','lûstQno^pli^ 4e France , 
àM.'G. P.<i. B^ ELjinipniMEeten^^B; in^S". 

uDès 1755, j'anàcétfi a^ptléiis «ewice du 
1*. gènwernanidiit^dàns^' luie oocanon mossi im- 
» portante pDbfl'éta^, qu%iiiK>raUe' à la pr»- 
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;» fcfision ijii€ j'ayai* «îor». Xhi se rappelle les 
pi ouomn^JÎx htP'fii 4^ l'Obsemqteur fiollan- 
?i dafs^ pt le Précif 4^f faits qui précéda, eu 
fo iy56^ I3 4éslarïil(ion (Ip giiCFre (Jana laijuelle 
n il est cité. Ce trjiyjiil u'éta^t, point cejui «l'^Pi 
j» hpni^ dç Ipfrlfe^ > mais P^"»! «^Vs jttf'*" . 
M poi^ulte. Jçt^fe^dai? i^pe Jtonne catiae,(|ui 
^ ipiércf^ait i'Eijrope e^^ip^e», Qp yoit dpnç 
gwe l^Qrqau fst le TÇVi'îi^tl'' HBWTir J» Mémoire 
contenant le prâcif dçs faits.» ptc. 

C'ef t madame d'ArcoùviUe ^hi a traduit dç "s- 48- 
r^p^lai^ ^^;>w«^^gp 4» marquis 4'HaUfa?,, iur 
\^\\p .: jffif «ZVi t^ À î<î iS^(«^ 

Grimm so^pçqitflp,, ayçc f^i^on, De ^fOj'rç P"& 93- 
^'^re rau(9uj-, dp ^a ^^ifC (^ ^(îtia/^f. i^a Jn?nen , 
ïftlun»eift-i^,P^14ipçnX7.5frî(itil|}ftut^,ftv«ç 
i^çfl/uçoup dQ jp^t,^^, jj^ le nesseq,û]neut ^y- 
souuel a pu seul faire prendre la plume ÇOflJi;Ç 
un }o»i:nalisH(i t^qux et qï<fprifl^e* Qn »^it , ^ 

dçfc eÇet, qwe r*\i,i|ÇF ■ t^ l^:/tçf?v«.y«>^«'!Weî 

çfc, Fréwii. a yflvl,i^,8Ç X^gÇr <!« ÇOp»gî* rend^ 

dftnftrAiiiï^^H^4W-4p /'fti^f^/î çff ^^^(<ït 

tophied^Stfo^nf, ta^J8,qu'i3-»;ilj9.a,yeç oçipplai.- 
sancç les, .ç^^^ii^, dj^ mçn^. cft/vriiçç ,, ^wi se 
^ lisent dans le Journal des SaeanSf le Journal 
encyclopédique et les Mémoires dé ¥i-évoux. 
L'opinion 4e dimqi>Bie pacattd^noir L'tne pfé- 
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férée a celle de la France littéraire de i-jG^ , qai 
attribue la Revue des feuilles i M. Prévost de 
' Saint-Lucien , très-jeune alors , et même à celle 

de M. de la Harpe (i), cpi donne le même 
ouvrage à l'ablié De Laporte. 

Fag. iiS. Ce <jue dit Grimm, pag. 118 et suiv., d'un 
pamphlet anglais, dont M. Genêt, secrétaire- 
interprète du roi aux affilires étrangères , nous 
a donné la traduction sous ce titre : Le Peuple 
instruit, fait désirer de savoir le nom de Tau- 
teur de cet ouvrage. IjC traducteur dit avec 
raison dans sa préface que c'est un médecin ^ 
il s'appelait Jean Shebbeare , et il n'est mort 
qu'en 1788 , âgé de soiiante-dir-neuf ans. 

Tag. isS. l'C Roman politique sur l'état présent des 
affaires de l'Amérique, volume în-iz, est de 
M. Sainurd , fils d'nn 'colon de Saint- Do- 
mingue. 

Abd, 1757, Puisque Grimm n'a pas cru inutile de faire 
connaître à ses illustres correspondans notre 
Cuisinière hourgeoise, ouvrage" encore très-ré- 
pandu aujourd'hui, peut-être nos lecteurs ne 
seront-ils pas fichés, de leur côte, d'apprendre 
que c'est à M. Mënon que nous devons ce livre. 



(i)y. Correspondance Uuâr.y ftsuS, paf^. ZjS. 
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ainsi que des abr^és de chronolo^e qui ne sont 
pas toiit-à-falt sans mérite. 

On lit Menou an lien de Renout , l'an- ^' ' 
teur do la tragédie de la Mort <PHercuîe. H'Ail- 
leurs6rimm})arlantplusbas(2^.part.an. I773f 
t . X I , p. 4^8 ) , d'une tragédie de Térée , par un 
M. Renan, peintre, cela pourrait ocbasionner 
quelfjue erreur , ce qui serait d'autant pins fâ- 
cheux que je doute que eies deux successeurs de 
ComejUe eussent voulu pour beaucoup être 
.confondus. 

La Jtelîgion vengée ne sortait point de chez ^S- >^ 
les Jésuites , comme le veut Grimm. Les ré- '. 
dacteura de cet ouvrage périodique étaient l'a- 
vocat Soret et le P. Hayer, récollet. 

Ce n'est pas non plus un îmbëcille échap- Pa£* ii!o> 
pé de rëeole des Jésuites , qui a attaqué le 
poème de U Religion Tiaturelle, de Toltaire, 
dans l'oHVntge intitulé : jRé/texioju phtloio- 
phUjues «€ Uttérairea sur ce poëme : c'est 
Thomas, qui était alors professeur de l'uni- 
versité. 

La France littéraire de J 769 attribue à l'a- ^^ *^ 
TOcat J. H. Marchand YEnctfclopédie perru- 
{jmère; Grosley croyait cette brochure du comte 
deCayluSj.etil pensait que Marmontel, poussé 
par un e^rit de vengeance , avait empoté , 
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au nom des eocydopédistca , l'é^iupt* sui- 
vante: 

Ci-gît un antiquaire acariâtre et brusque ; 

AhT qu'iilest bien logé dans cétie cruche (étrusque! 

^- i?^* MadainieKîceôbdila'estcaclléescùalemastme 
d'Adélaïde de Yarant^ai ^ fur te frontispice de la 
jiremière éditiez des Lettre» 4^ Miss Fanni. 
Suder, et il exista cisq ou six réËmpreasion» 
de ce roman sbu^ ce même nom- C'e^t à tort 
aussi qu'on a mis sur le titre les mots : trUdiùt 
- Je Vaiiglms. 
Pag. 338. IjA Dissertation sur l'honoraire des Mesiës esC 
d'un béDédictin âoAimé Guyard*- U traîtQ ydans. 
ce volume, de Forigine de l'faoïf ôrflire des messes y 
'il exaâiiiïé depuis <|uel temp^ il est ea' usafge , 
quelles en oQt été , et <)iielltr$ eif soift eUffior^ les 
suites. Oh lit dans l'approbatiâli d'un célèbre 
deete^quecâttâ dtsfeertAtioil est curieyse/iolide, 
insfruotive, et très>néce^3ire< •.■•;. que les deux 
puisâjlQoes doiveEtt ooBcol^rir ptir des Ipis trè#- 
sévèresàlasuppressioa de l'honoraire des diésses 
'et de« drcÀt» curbux. Cet oavrifge qui dépiul 
beaucoup aux jésuite^', i^atiteulVdil journal do 
Trévoux y eut dû plaire à l'auteui* d'ttne cOr- 
i^spondaûce philosophique ; mdis- il «st pro^ 
baUe que- GriQun.n'en cOBu^isfatt q^u« le titire* 
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nichera fait paraître, en 1759, un autre Pag. aSa. 
volume, intitulé : Noitoel Essai sur tes grands 
éveDemeus par les petites causes. 

"L'Essai sur les causes de la dwemté des taux Pag. aOa. 
de l'intérêt de l'argent ckej les peuples , est de 
M. Bucbé de Pavillon , de Bourges. 
' Grimm veut parier ici de l'oàrrage intitulé : Pag. x66. 
DUcouns pour etcontre la réduction' de l'intérêt 
de l'aident ^ traduit de l'anglais dû chevalier 
fiarnard , de Robert Walpote et d'un ano- 
nyme f par l'aUtë de Gua de Mahres , mal-à- 
propos Dom»^ l'abbé'de Gat par les éditeurs. 

Anjonrd'hifi rien n'est plus commun que le Fig. 367. 
livre du fanséoiste Mesnier contre les Jésuites, 
tntâtulé : ProMème ktstotifue, etc. a vOl. in-12. 

Ce n'est pastàun-îésdiie , ittaisà l'histerio- Pag. 173. 
grgj^ Menw» qaer l'ovi âoît te noH»eau Mé' 
nuite-pêKT serfiù' à l'histoire des Cacouacti 

ta J'ai'Vit ptflftdantquelque temps , dit Gritum , ^'^^** 
i> le citoyen Eoussean occupé à rédîgCr les ou-' 
» wage» de l'abbé èo Saint^Pierre , pdut en 
»' (lôdaer- ensuite Ia:<ltnMe«eiice; je nesaias'il 
]« a «RHvî son ptvjct n . 

L'extrait du Projet de paix perpétuelle (c'est 
tout ««■ qui a pàfu du travail que Rousseau avait 
fait sur les-écrils de Tabbé de Saint-Pierre) , hit 
publié'ent7tfi par 91. de Bastide, i voK in-ia. 
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. On ne sera pas &ché sans douté d'apprendre 
de Rousseau lui<méme les condiiions auxquelles 
cet ouvrage sortit de son portefeuille. 

ce A-peu-près dans le même temps (1761) 
3» parut la paix perpétueUe, dont l'anuëe pré- 
M cédente j'avais cédé le manuscrit à M. de 
9> Bastide , auteur d'uu journal appelé le 
» Monde, etc. » Voyez les Confessions, 1. Xly 
au commencement. 

Far. 3o8. Grimm indique ici d'une manière bien vague 
la Relation abr^ée concernant la république 
étahlie par les jésuites de Portugal et d'E»- 
pagne dans les domaines d'outre-mer de ces 
deux monarchies (traduite de l'èspa^iol de B.' 
Carvalho , depuis marquis de Pombal y par 
M. Pinault, avocat). 1758,111-80.' 

têg, 3ao. 'L'£kat po&tiqtie actuel de P^ngleterre est un 
ouvrage publié sous la forme de journal , par 
M. Genêt, depuis 1767 jusqu'en 17^- Il «e 
compose de (Ux volumes in-iz. 

Pag. 340. La jeune femme, ou plutôt la jeune demoi- 
selle qui a traduit de l'italien d'Algarotti l'^t- 
senihlée de Cythère^ se nommait mademoïadlft 
Menon. 

Fag. 348. La traduction du roman de Grandissou, pu- 
bliée à Gottingue ou à L^de en 1766, 7 vcd. 
in-<i3 , est de Gabriel-Joël Monod , ministre 
protestant , 
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ItTofestant, connu par d'autres traductions d'oïl- 
Vrages anglais. 

TJIIistoireetCommercedltsAn.tillesanglaiseSi P*E< 3«' 
1 vol. ior-iiy publie en 1755, est l'ouvrage de 
M. Butel-Dumont. Oq peut aujourd'hui encore 
le lire avec fruit. 

Il a paru, en 1781, un troisième volume Pag. 369' 
de ces Mémoires de M. de Sainte^Pulaye , ré- 
digé par feu M. Ameilhon , sur les MSS. de 
l'auteur. 

Celui d^ Avantages du. Mdtîage était cha- ^^■ 

Dome d'£tampes, et se nommait Desforges. 

L'excellent écrit , comme le qualifie aved A""»- 'Tîft 
. , p^' 373- 

raison Grimm , intitulé : Considérations sur lé 

Commerce, eat de M. Clicquot-Blervache} natif 

de Aeinu, et connu par d'autres ouvrages qui' 

tous ont un but d'utilité pu"blique j son- mëHte 

le fit nommer inspecteur-général du commerce. 

Le Catéchisjne des Cacouacs a été eoApilé P»g- 3^3. 
par M. l'abbé de Saint-Gyr, sous- précepteur 
des Enfans de France. . . Celui du 1 ivre de VEspM 
est de l'abbé Ganchat. Le Remerctment d'un 
particulier aux philosophes du jour est de M. 
Rémond de Saint - Sauveur , <jui a été depuis 
intendant duRoussillon. 

M. Meister affirme^ pag. 85 du tome 4=. de P»g. 38*. 
la 3*. partie de la Correspondance de Grimm, * 
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qu'oji doit à Diderot les plus belks pages du 
livre de V£sprit. 
P^f. ^04. J/JScoie fPAgrieuliuiV est de Duhamel du 
]HlQ4ce4u, «uivant MH- Tessier et JBosc (1). 
'^'^ •Xi'^Uteur des QuesUont reltUùtes à Cagricul- 

ture et à la nature des plantes, se tKMnmait Ti- 
pb^îgne. (Voyez la Bibliographie agmnoi^ae j 
4 pn^l^ée eu i8to^ i to1< m-8*>). Suivam cet 
iW(c;i;r, AI. Tiph.aigne aurait .été président à 
l'élection de Rouen , et en conséquence il ou 
fa)j4¥a^F P^s le cKWfondre avec le médecin Ti- 
phaj^^ de la Roche. Je djCNite ^'il ait existé 
àÊiaafi, .Tiphaigne. Quoi qu'il en soit , le petit 
QU'U'iage dont il s'agit y a A\é traité un peu lé- 
gèrew.e»t par Grijoun; les auteurs de XAtatée 
l}pttîraife ^t des Jifémoires de Trévoux, avec 
lesquels, comme on le pensie bien^ l'auteur de 
\^. Correspondit^ doit se trouvei; souvent en 
•■: çq^tl^dictiou , eu onï rendu un c*»iip(e très' 
f^ntor^^; lespren^iers, en i^-âp; les autres, 
e». l>7<ï£ 8eulemmt> piaree que l'ouvrage y par 
Ig ^rq^ : a£coutiwiée des libraires, reparut sou« 
iiq^aufrci tâtre^.c^lui. d'OJHervufirenf physiques 
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sur ragTLCulture, les plantes, les minéraux et 
leavé^tAUTL., etc. La Haye , et paru , Delalain, 
iy65f in-ia de lao pag. sans I4 préface* 

Cette brochure, disent les Mémoires de Tré- 
voux, qui pourrait être fecherehée pour l'agré- 
va.&ax. seul du style , peut piquer la curiosité des 
lecteurs parla nature des deux questions qu'eUe 
présente. • 

Quoi qu'en dise Grimia , il est reconnu aa-* Pag. 4^ 
jourd'hui que le fameux Mémoire pour jibmham 
Chaumeix a été composé par Diderot j et quelle 
autre imagination que celle de cet homme éton» ' 

uant , eût pu produire les aventoves attribuées ji 
ce pauvre Chaumeix F 

La Harpe , dans plusieurs volumes de sa 
CorrespoiuianceLittéraire(^yoy,iaia^t^y. 183^ 
et tom. 3, p. 33q ) , attrU>ue ce Mémoire à 
M. Morellet, qui m'a affirmé n'en être pa& 
l'auteur. 

La Lettre (Tun Saïufuier à son. Correspondant Fig. 44B. 
est de Forbonnais} le marqiû» de Mirabeau a- 
fait la réponse du Correspondant à ion Staufuiert 

La traduction d« l'Hùieire- nit^tredle de la pag. 463. 
Religion, de Hume, est attribuée au même 
M. de Merian, qui a donné, en 17S8, la tra- 
duction des Essais philosophiques. 

L'impression de ce volun^ n'a guères été 
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plus soignée que celle du préctklent ; on y trouve 
encore beaucoup de noms propres défigurés j 
tels que ceux de 
Pag. i5. ' Groslé, pour Grosley. ' 
P8g. 93. Deliaire, pour De Leyre. 

Pag. 35«. Tereu , pour Tercier , l'estimable et malheu- 
reui censeur du livre de l'Esprit. Voyez son 
éloge dans l'Histoire de P Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Xjettres f dont il était membre ^ 
tom. Z6. 

P«g.-463. De MoubruD, pour de MonbrOD. 
'pu. 193- ' Onlit,daDsunenote^ assassinatdeLouisXIV 
parDamieus, pour assassinat de Louis XY, etc. 

Pag. 139. On lit dans un autre endroit qu'un auteur a 
peu d'esprit , et les idées et le style fort difficiles , 
au lieu de fort diffus. 

Adh. 1760, «M. Watelet vient de publier son poëme sur 

l'art de 'peindre U y a peu de gens aussi 

aimables et aussi chéris que M. Watelet . . . i> 
Être chéri ( car ce mot était alors fort à la 
mode ) , être chéri donc fut le vcen le plus eher 
du cœur de M. Watelet; voici des vers dans 
lesquels il l'a lui-même exprimé : 

Consacrer dans l'obscurité 
Ses loisirs à l'étude , à l'amitié ea vie , 
Voilà les jours dignes d'envie : 
Être chéri vaut -mieux qu'âtrc Vattté. 
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On pouvait ajouter que M. Morellet a joint /Pig, ag, 
des notes critiques à cette traduction de la Prière 
universelle de Pope. 

Les Plaisirs de l'imagination , poëme anglais f t*g. 40. , 
d'Akenside, traduit en français par le baron 
d'Holbach, *7%» »n-8°. 

Le Discours sur la satyre contre le* philo" Pag. 61. 
sopbes , est de l'abbé Coyer. 

M. Grouber de Groubenull est auteur de I* . Pag. 84. 
satyre intitulée : Inis, ou le Savetier du coin. 

La Réfutation d'un nouvel ouvrage de J, J, ''■S- *'*• 
Rousseau, intitulé : Emile, ou de l'Éducation. ' 

Paris, IQesaint et Saillant, 1762, in-â", est 
de dom Déforis , bénédictin , condamné à mort 
par le tribunal révolutionnaire, le i5 juini7'<)4* 
Ses supérieurs l'avaient chargé de diriger la. 
nouvelle édition des œuvres de Bossue%, dom 
il a para dis-huit volumes depuis 1772 jusqu'en 
1788. 

L'abbé de Montempuis, fameux recteur de F*g. aw. 
^université de Paris, fit paraître, en 1747» * 
des Observations sur l'édition des Mémoires de 
Sully , dirigée par l'abbé de l'Eclnse , ou plutôt 
par les Jésuites. Ce recteur , aidé de l'abbé 
Goujet, donna, en 1762, une nouvelle édition 
très -augmentée de <xy Observations j sous io. 
titre de Supplément aux Mémoires de Suli^. 
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gag.fSs. Xe Noûpal ^ppel à la Raîton a ^té rédige 

par le fougneux abbé de CavetraG. 

Ihid. La Frajwe littéraire^ de 1769, attribue aux 

pp. deMenouetGrifFetle Coup-d*aiilsa.YVanèx 

du parlemeat de Pkris, concernant les Jésuites. 

Pag- i3i. Le Luxe considéré relatiçement à la popula- 
■i ^n, etc. est de M. Aufiraj, de Marseille. 
Grimm appelle^ avec raison, cet ouvrage un 
" bavardage. 

r*g. 340. ' Je me rappelle<pié dans ma jeunesse, on at- 
ti-îbuait généridemenl le mandement de ï'ar- 
oherêquc de Paris y coTLlreV Emile de Rousseau , 
à M. BrOquevielle , lazariste, et curé de la pa- 
roisse de Nture-Dame de Versailles. 

r«g. a58. Tout le monde Sait aujourd'hui que les jEf*- 
réKnr de Vottairc sont de l'es-jésuiteMonnoite, 
natif de Besançon , et mort dànà cette ville le 
3 septembre lypS, âgé de 82 ans. . 

p^_ jg_ La collection des Campagnes des mare- 
cbails de France, paWiée à Amsterdam, chej 
MM. Jïejr, depuis 1760 jusqu'en 1772^ forme 
vingt'-sept volumes. On y joint pour viagt-hui- 
\ tième volume la campagne de M. Maillebois en 
Italie, pendant les années 174501174*5, rédigée 
paf'firosley , et publiée , en 1 777 , chez le même 
lâràire. ' ■ ■ 

A«i.i763, j^ MuHrtsi Françaises soDt d'un nommé 
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deChalles, parisien; la première ëditîon est 
de La Haye^ ^7°^» 2 vol. in-ia. La meillenK 
a para à Asuterdam, en 1748) P&f les soiDi 
de Prosper Mareband. 

Les Smxès d^un- Fai sont' de madame de n§.Si& 
Keral to , née Abrâlle ) les Promenades et Reitde^- 
voiu de yirsaUlety de M. Huenae de la Mothe ) 
les AprètS»apen et ha- cdmfHigHe, de M. de 
Bruiz ; et c'est M. de Puisienx qui a priê^ a$9e& 
inutilement, là' peine de tradaire de rangtai» 
les ffûmmesvfflans. M. Detboulmîcrs, anciétk 
offîcier de cavahsrie, est -anteur des SoMan 
dt, Poiait-Roi/ai. 

Lasiùtede la R^teai«itd*Émikf covaposèé fug. 319. 
de deux parties, a été rédigée par'deux ïmtewMi' 
laprébMirê, est-de domDéforiÉs, etla sêcOfliJe, 
de M. 'André, ex->oraton«n', depuis bibOo'^é-' 
Caire de M. d'A|pie83«au .' C*e^ lui qui-a ifirigé 
l'édition dçsteqvrésdu chanèeKe* d^Agnesseau , 
dont il existe treize volumes ifr-4°- 

h'Hîstoire de JonathaH Wild- a été tratlttHé' Fig. 33a. 
d£ l'ang^aU , db Fiekbeg^, ^r'CSïarles'lKd^jnet, 
censeur royal. 

Le Traité de ^éducation puhlUfue , qui a étâ' Ptg. 3j^ 
faussement attfîEné à Diderot, je ne saïs~ sur 
quel fondement , est ,. seïoniljeaucoQp plus d'ap-* 
parence , dn professeur Crerier. 
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Fig, 356. ' On sait actuellement que le ^ien^it rvnn/uf 
comédie^ est deM.ile la Salle de Baoïpierre, 
auteur anouytne du théâtre d'un amateur, pu- 
blié en 1787, 2 Tol. petit in-13. 

Pag, 3t4. ■ 1** pensées de J. J. Rousseau ont été re- 
cueillifes par' le fameux abbé De LaPortè. Un 
«uU% recueil du même genre a été publié à 
Avignon, en 2 v<^. in-12. On ignore le nom du 
nouveau compilateur. ! ' 

P«g. 377- Grimtn assure que Villaret a été l'éditeur des 
AaihassadesdeMM.de NoaiUes en Angleterre 
sûUEi. Henri II ^ roi de fiance , rédigées par 
l'abbé de Vertot avant sa mort, la France liu 
'■ braire, de 1769, indique pour éditeur le béné- 
dictin Ant, Jbseph Perriety. 

P«g. Bçit , Feu M. Cowreit deA^lleneuYeaàé l'cdîteur 
du TrésorduBwrAasse f qu'ilaencore augmenté^ 
^u V^*^' dedeux adirés volumes.^ . 

^■£•39^: ,,'iu''Msprtt'de. Îm MotÂe le.J^ayer,, publié en 
1763, estdeL'fibbéde<Monjtliuôt^ M. Allauen 
- -( apuWiéuïi aMrti'eOM78à,. 

Fag,44ft. , J^ ipoifl^ fiYfia^le y Annexa iXv( Mopde pacifié , 
brochure '1-4", se nommait lietèrreiie Beau-> 
■■way,. ■ . ■ -, ix\-. ' :\ ■' 

Tt$- 443. ,, i/Ami^serfisçnjif'ç.iie ta Sagesse de Charron ^ 

(fit dp nwnjiiis ^ I/pcl^ft. , 
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Xa mémoire du grand apttre des déUcet se ^'5' ^7'' 
trouveicien défaut; ce n'est pas à LaGuille^ère^ 
mais à Boi^uilbert qu'on' a attribué la D'Une 
royale de Vauban. 

Les curieux n'enssent peut-être pas été fôchés p»s- 489- 
de lire l'imitation , laissée par M. de Rochemore , 
de l'ode d'Horace adressée à Virgile. 

La traduction des Lettres à Milody Mon- P«s- Si5. 
tt^uCf imprimée à Rotterdam, est de MM. 
Tavel, fagel et Maclaine ; elles avaient été 
traduites à Paris, l'année précédente, par le 
F. Brunet, dominicain. Ces deux traductions 
ont été effiicééa par celle que M. Anson a fait 
paraître à Paris en i-y^S , 3 vol. in-12. ^ 

lies Lettres trouvées dans les papiers d'un père ^*S- ^'Z' 
de famille sont d'un nommé Louis Cliarpentier, 
auteur d'autres romans aussi médiocres qu» 
celui-ci . ' . 

Le jeune Mozart , dont il est ici question , est l'as- ^'^■ 
, celui qui s'est rendu si célèbre par la suite, et 
qui mourut le 5 décembre 1791Z, ayant d'avoir - 
atteint sa treate-aixtème année. > 

Les fautes d'impression ne sont, pas aussi 
tioubreuses' dans ce, volume que dans: les pré- 
cédens. On y- lit cependant encore M.lde fini- Pag. 319. 
.lione, pour M. de Bullionde. - ; < 

Duhaurent; pour Du Laureot. ^'B- 39«- 
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F«g. 439. Le baron de Saint-Sulpice, pour le baron de 

Saint-Supplix. 
T. 4*. p. aS. Le Marchand de Londres, ou l'Histoire de 
Georges Baroewell , tragédie bourgeoise , en 
cinq icXeSy traduite en pmse de l'anglais , de 
Lillo (par Clament, de GeQèTe)^ publiée en 
1748, ia-ia; CD ij5i fiiiS'>. se trouve encore 
dans le théâtre boarg«oit de Dudiejue. 

F*g. >7. Le véritable auteur del' Omcie<^ ftoHMMUs 
philosophasy est l'abbé Goyon. 

Pag. 49. L'abbé de Caveirac est en e£fet autewf da 
Nouvel appel à la Raison} mais L'on attribue 
à l'abbé Sazès. la brocbive ^ Jl est temps de 
parier. : . . 

Pag. ^6, En i'^€4-j H. De la Croix^ avocat de Tou- 
louse , publia J'.-Jt Rotaseaa. , citiyen de Genèpe^ 
à Jean-Frahçois de MontiUet y archevêque et 
seigneur d'Auch, etc. m-ia. C'est probablwnsit 
de cette brochure que Griaun veut parler. 

Fag. 89. ' L'8bbëdéSadeaaréumentroisvolume8in-4**-' 
tout ce qui devait entrer dans Kijt^emoires pùttr 
la Vie de François Pétranfmè. 

Pag- gi. Il me setnUe que Grimm juge ici un peu lé- 
gèrement un ouvrage qui,' loin d'être oublié 
comme il le prétend, avait eu, d^s 1774, cinq 
éditions; je veux parler de la Théetie des Sen.- 
timens agréables, par M'. d& Pouilly. 



D,£,,t,7P-hy Google 



1^". PARTIE, T. 4"' 17^4- 33l 

L'abreviateurdePlutarque,cetlmpiecomhie Pag. 98. . 
l'appelle Grtnim , est le président de Lavie, 
qui , en puMiant l'ouvrage de sa façon , intitulé : 
Jics -Corps politiques , en deui volumes, puis 
en trois volumes ia-ia, ne se flattait de rien 
moins que de faire tomber V Esprit des Lois.' 

La Description de l'Islande , par M. Horre- Pag. 93' 
bofrs , a été traduite de l'alleitiand par MM. 
B.ousselot de Surgy et Meslin. 

Cromipe/, tragédie de "M. Maillet du Clairon, Pag. ia5. 
mort à Paris en 1809 , dans un âge très-avancé , 
aété imprimée dès iy6^. 

M. Abeille n'est mort qu'en 1807 , ftgé de ^H- »47- 
88 ans. On a de lui d'autres écrits sur des ma- 
tières d'économie politique. 

■M. Le Vayer de Marsilly , dont l'article ,' Pag. 154. 
«juoique court , est un des plus intéressaits qiie 
l'on trouVe dans cette correspondance , avait 
publié , dans sa jeunesse , une traduction abré- 
gée de la Diane de Montemayor. On lui doit 
encore, 1". Essai Sur la possibilité d'un Droit 
unique , 176^4 j in-ia ; 2". Essai sur les- moyens 
d'encoufager l'agriculture , in-12 , 1764. 

C'est Un nommé Baret qui se couvrit du tuas- Pag. 157. 
que de l'aTïbé Prévost pour publier le roman 
intitulé tHomme, ou h Tableau de la vie, etc. 
six parties tn-is. 
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On a encore , du père de M. Necker, no on- 
vrage anonyme intitulé description du gouver- 
nement présent du corps germanique ^ appelé 
communément le Saint Empire Romain ; ( Ge- 
jiêce), 1741 j iu-S". 

L'auteur dit dans sa préface qu'il avait fait 
du séjour à Ratisbonue et passé quelques années 
à la Cour de Vienne. Il n'était donc pas sim- 
plement maitre d'éeote , comme Tout avancé 
des ennemis du minietre Necker. C'est le père 
de madame Necker qui avait été ministre et 
maitre d'école dans un petit village (Rassi ) en 
Suisse. 

I^e Fanatisme des Philosophes est de Lin- 
guet , ainsi que la Nécessité d^une, réforme dans 
r adntinistratUm de la Justice dppt il est parlé 
p. 2lf 

Tî Examendela iî^^^ion avait part^d^ ij^Sj 
l'ouvrage n'est pas de Du Marsais y mais du 
sieur de la Serre , lieutenant de la compagnie 
fi-anche du chevalier de Via! j V. le Dictionnaire 
des Ouvrages Anonymes , -a". ç^68. . 

Ce n'est pas eu eUet madame la comtesse de 
Boufîlers qui a publié les Traités de V Amitié 
et des Passions. Ces deux ouvrages -sont de 
Marie-Géneviève-Charlotte d'Arles , épouse de 
Louis-Lazare Tbiroux d'ArconviUe ^ président 
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au parlement , morie à Paris , le 23 décemlMre 
i8oâ , âgée de 85 aus. 

Tje Spectacle IRstorique est d'un libraire cotn- Pig. 140. 
pilateur Qonimé Charles-Antoine Gailleau. 

C'est M. Costard , libraire ,. qui a fait la Pag. »83. 
Lettre lie Caïn après son crime , àJHehala, son 
épouse. 

Les Lettres Secrètes de Voltaire ont été pu- Pâg. 384. 
bliées eu Hollande par M. Robinet, qui s'est 
caché sous les lettres L. B. , apparemment 
pour faire attribuer cette publication à La Beau- 
melle . 

Grimm veut probablement parler ici de ^'B- *^- 
V Examen da Catéchisme de F Honnête Homme , 
ou Diali^ue entre un Caloyer et un Homme 
de bien , (par l'abbé François). Bruxelles et 
Paris, I764;in-ia. 

L'abbé de La Porte s'est caché sous le nom Pag- "S*»- 
de M. Dauptain, teneur de livres^ pour publier 
le petit volume intitulé Etrennes Encyclopédie 
^ues, ou. les Philosophes en querelles , in-l8. 
C'est une espèce d'abrégé de l'Histoire des Que- 
relles Littéraires , par l'abbé Irailh. 

K. ci'devant^p. 33o,la note sur lemarchaud Fag. 3i8. 
de Londres. 

Unepersonnec^uiparaltavoirbeaucoupconnu Ami. 1765, 
Tabbé Forquet ^ a fait insérer dans le Magasin ^' 
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Encyclopédique, 1807 , t. 68 , p. a4i j une no- 
tice sur ce petit abbé , qui fut trouvé mOFt dans 
soD lit y le aa novembre 1796 , à Paris. Il était 
né'à Vire ^ département du Caivados , le 13 
janvier 1728. K. aussi ce qu'en a dit M. de 
Labouisse dans le mènie journal, t. 69, p. 323. 

M. de Forbonnais n'est poiut Tauteur des 
Idées d'un Cttmfem.^ soit sur les besoins, les 
droits et les devoirs des pauvres , soit mir l'ad- 
ministration des fiuaaces j ces dîeu^ ouvrages 
sont de l'abbé Bandeau. 

Il faut se souvenir qu'il parut à Rouen , ver» 
1740 y un in£àme libelle coutr« mademoiselle 
Clairos y sous le litre de HiUowc de mademM- 
telle Cnfnel, dite Fretillon. Ge libelle a eu plu- 
sieurs éditions j^Biademoiselle Clairon elle-même 
le donne à M. Gaillard de La Bataille , trésorier 
de France à Rouen. J^. les Jt^émoires de cette 
grande actrice , p. 179 et s»iv. On doit donc 
être étonné de voir ce libelle attribué au comte 
de Caylusi , par l'écrivain qui a réd^ , pour la 
Biographie des frères Michaud , l'article de cet 
habile antiquaire y qui , à la vérité , composa 
dans sa jeunes» plusieurs ouvragés fuites y mais 
jamais ofFensans pour personne. 

Le poème delà 3ardina4«, qv» n'est pas li- 
sable j suivant Grimm , est ub de$ premiers 
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ouvrages , peut-étjre même le premier , sorti de 
la plume de M. Delisle de Sîales , devenue depuis 
si fertile. L'auteur ne le comprend pas aujour- 
d'hui dans la liste de ses productions, f. Vae- 
ticlede M. de Sales , dans la France littéraire 
de 1769^ et eelui tpii se trouve dans lesSUcles 
littéraires de M. Desessarts. 

On sait aujourd'hui que les Lettres Je Sophie V*g. 366. 
et du. cheotUier de *** , pour servir de Supfde- 
meut aux LeHresdu. marçtùs de Roselle , sont 
de M. Sesfontaines. 

Jj' Histoire d'Eustache de Saint-Pierre est le Paf. Zg6. 
dernier ouvrage de madame de Gomez. 

On trouve dans le Traité de laPolice au cova- -gig. 400. 
missaire de la Mare , livre it , tous les détails 
de cette Ëimeus« dispute contre le pain mollet. 
Grosleyprétend(i)<jHequelques-unes des pièces 
rapportées par le commissaire , ont été compo- 
sées par Molière. 

La Physique de UIKstoire a été publiée par Pag- 444* 
l'abbé Pichon. 

Bequier a fait paraître 5o vf^umes de sa tra- Pag. 448. 
duclion des Mémoires Secrets de Vittorio Siri j 
on les reti« en aâ , mais il vaudrait beaucoup 

(i) F', les Œuvres posthumes &e Groûey , ^ah^éa 
en iBi3,par M.Patrîs-Dubreuil, tom.5,p>i73. 
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mieux encore les réduire à un moindre nombre*' 
Le dernier a paru en 1785. 
Pag. 45a. ^^ ^^^ question ici du volame de Toltaire 
intitulé Collection, tfjinciens Evangiles j etc., 
in-S». 
Pag. 463. L'héroïde de l'Hermaphrodite GranJ/eait et 
celte d'jinne de JBoulen , à son cruel époux f 
Henri YIII; sont de M. Simon de Troyes, d.- 
devant bibliothécaire du tribunat. L'héroïde de 
Pétranjue à Laure est de M. Romet , maître 
P»g. 464. des requêtes du comte d'Artois ; et M. Cos- 
, tard y alors libraire , est l'auteur de celle du 
lordWelford. 
Pag. 49». La France littéraire de 17<Î9 attribue la 
Philosophe par Amour A un M. Ijombard. M. 
Contant d'Orville est auteur de l'Humanité , 
. ou Histoire des infortunes du chevalier de Dam- 
pierre. 
Pag. 537. I^ Lettre à un Ami, sur la destruction des 
Jésuites en France , par d'Alembert , est de 
M. l'abbé Guidi , ex-oratorien . 
Pag. S3B. On a remarqué parmi les signataires de la 
requête présentée au roi par les Bénédictins de 
l'abbaye Sainl-Germain-des-Prés , Dom Poirier , 
qui , après avoir obtenu la faculté de sortir de 
sa congrégation, sollicita bientôt celle d'y ren- 
trer, n'ayant pas tardé à$0atir, ditM.Dacier, 
dan* 
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àita l'éloge de ce sayaot bénédictin,, que le 
bonheur n'était pas pour lui là où il avait es^ 
péré de le trouver, et qu'il s'en était éloigné 
■ en otiyant .l'atteindre. Bom Çoirier est mort 
sou's-bibltothécaire.de l'arsenal *et membre de 
l'Insiitnt, le i4pluviose,an ii(3févrieri8o3), 
dans sa j^^. année. 

Grimm rapporte ici uri passage de l'éloge ^*B- US- 
de Descartes , par Gaillard , qui partagea le prix 
de l'académie française avec Thomas, ce H mé 
yt semblait , dit-U , en armant k ce passage , 
31 voir l'ongle d'un lion au bout de la patte 
9ï d'un matou , et je ne fus pas long-temps k 
» connaître le lion à qui cet ongle avait été en- 
» levé. Tout ce morceau est imité d'après 
» Bossuet dans son oraison fiinèbre du célèbre 
v> duc de Montausier ^ etc. ^ Cela est bîeii 
beau : il n'y a seulement qu'une petite obser- 
vation à faire , c'est que l'oraison funèbre du 
duc de Montausier n'est point de Bossuet , mais 
de Fléchier , comme tout le monde sait. Que 
devient à présent cet ongle d'un Uon au bout de 
la patte d'un nuUou ? 

Les Lettres écrîtesdela Plaine, en réponse & T.5«^p.33. 
celles de la Montagne ^ sont de M. l'abbé Si' 
gorgne , mort à Màcon en 1809 jâgéde 90 ans 
■environ. 
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Pag. 3a. Jj'auteur de la Lettre d'un anonyme à J.-J, 
Rousseau j sur son Contrat Social, est £Iie Lu- 
sac , d'abord î.niprimeur-Iibràire , puis avocat 
à Leyde , et iwï dïjns cette ville en 1796 , 
âgé de ^S'ans. C'est de lui qu'est encore une 
seconde Lettre d^ un jinonyme à J.-J. Rousseau, 
contenant un examen suivi d'un plan d'éduca' 
tien, etc. Paris, ly^y., in-S*. 

■Jag. 43. Le Poème Epique , dont feu M. Gudin s'oc- 
cupait et dès l'âge de 20 ans j en 1^65 , a été 
imprimé ep 1801; c'est la Conyuéte de Naples ^ 
par Charles VHI , qui en est le sujet ; il forme 
3 vol. in-S*» Cet ouTr^e n'a pas eu le succè» 
que Griniro lui présageait. 

?«£. 8a. La n^eilleure édition de la traduction de 
M • Morellet , du Tra^ité des Délits et des Feine^j 
est celle de 1797 ;j in-S".; elle est accompagnée 
d'une correspondance de l'auteur avec le tra.- 
dnctear, de notes de X'îderot , et suivie d'une 
théorie des lois pénales ; par Jérémie Bentbam , 
traduite de l'anglais par M. Saint -Aubin. 
«c Je vous reipçrcie de tout mon cœur , dit 
'» Beccana à l'abbé Morellet , du présent que 
» vous mVTei ftî* 4^ -votre tra(îuction , et de 
» VQtre attention à satisfaire l'empresseinent 
^ que l'avais de la lire. Je l'ai lue avec un plai- 
3» sir que je ne puis vous exprimer, et j'ai 
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» trouvé que vous avea embelli Pori^nal. Je 
» vous proteste, avec la plus grande siocérit^ , 
» que l'ordre que tous y «veis suivi me paraît , 
31 à moi-mèine , plus naturel et préférable au 
» mien, et que je suis fôché que la nouvelle édi- 
3> tion italienne soit près d'être achevée , parce 
» qne je m'y serais entièrement ou presque en- 
sï tièrement conformé à votre plan. » 

Diderot , dans ses notes, ne fait aucune ob- 
servation sur le plan adc^té par Mcurellet} mais 
ce qu'il dit an sujet des Réfieanons tur le Style, 
autre ouvrage de Beccarîa , prouve qu'il 'n'ap- 
prouvait pas plus que Grimm le travail du 
traducteur. V. le Dictiennairg tfa la Pluloio- , 
pkie ancienne et moderne de M. Naigeon , t. 2^ 
p. 323. 

Je crains bien que Bouchaud n'ait trop mé- 
rité les reproches que lui fait Grimm , d'avoir 
pris, presque en entier, dans une dissertation 
latine , ce qu'il dit dans ses tissait sur les Lois , 
de la loi Gncia, puisqu'on l'a entendu lire ^ à 
l'Institut , une suite de Mémoires sur la police 
des Romains , concernant les grands chemins , 
lesquels ne sont autre chose qu'une traduction 
de l'ouvrage latin 4'£verard Otton , intitulé de 
Tutelâ viartun puilicarum. Ira/. adAhantlaïf 
1731-, in-8*. 
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JTag. 97. I<e9 prétendus Plagiait de J. - J. Rousseau 
ont été recueillis par un bénédictin nommé 
Dom Jean-JoBeph Cajot, mort en 1779> 
Pag. iM. Xiatragédied'£iu£ox«estdumarqnÎ8delaSalle. 
Aqd. 1766, On trouve dans le Journal deTrévoui del'an- 
née i^âS^trois lettres assez étendues duP.Mer- 
ùerj bibliothécaire de Saînte-Génevièvè, depuis 
abbé de SaintLéger de Soissons , sur la Bihlto- 
grapkie Inttrudive de feu de Bure, dit Le Jeune. 
Quelques exem|^aîres ont été tirés séparément, 
et l'on y a joint ordinùrement une réponse du 
libraire de Bure. Ce que le F. Mercier a écrit 
contre M. Capperonnier, se réduit à deux pages 
relativesà l'approbation donnée par ce censeur, 
à l'ouvrage du sieur de Bure } il n'existe aucune 
trace de ses démêlés avec l'abbé Ladvocat, « 
ce n'est le compte avantageux qu'il a rendu 
dans le journal deTrévonx , âes lettres publiées 
par l'abbé Saas , de Kouen , contre le Diction- 
naire Historique - portati^da bibliothécaire de 
Sorbonne. 
f*C- i34- Ce que rapporte Grimm de l'épicier-chan- 
sonnier Gallet, (et non Gallais) ami de Collé, 
eit très-inexact. Pour rétablir les faits , je ne 
puis mieux faire que de !• tirer du Journal 
ITutorique de Collé (1). Yoici ce qu'on lit au 

^i) Paris , Doubl4e, 1807, 3 vol. in-Ô". 
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tome r*'., p. 184 : « Je ysis placer sous ce jour 
» (le Vendredi-Saint, 37 mara 1760) j une an- 
» cienne éptgrammedeG-alletjSurle Vendredi- 
» Saint, et qui, saDsétreforlementversifi^, à 
» l'impiété et à quelques autres petits défauts 
3» près, eal assez jolie : 5 

Le Vendredi-Saint , dans les rues , 

Un ivrogne dès le matin , ■ 

De forces pintes par lui bues , 

Voïturait le faix incertaiir. 

Quelqu'un passant se scandalise 

Et dit : Comment ! un jour si bon 

Est-il possible qu'on se grise ? 

A quoi repart le biberon , 

( Non sans espèce de raison ) : 

Quand toute la nature en crise- 

Voit succomber la Délié, 

Quoil ne saurait-on sans surprise 

Vcâr chanceler l'humanité ? 
L'autre anecdote se trouve dans le tome se- 
cond, p. ia5. L'épicier Gallet était très-ma- 
lade; son ami Collé ne l'allait phis voir, parce 
qu'il ne l'avait jamais assez estime pour le vi- 
siter dans ses derniers momens. Quel fut son 
étonuement de recevoir , de sa part , le lende- 
main du prenoier jour de l'année \jS6, lestroi»- 
couplets suivans : 

Du premier du mois de janvier 

Jemef.... comme du dernier; 
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Que la poUtiqae aille aux peantres. 
Dans moa t^perloîre )'ai mis 
Qu'oD trouve peu de Trais amia 
Accompagnés de plusieurs autres. 

Ce petit couplet de chanson 
Est un complimeot saos façon 
A Collé le ntëilleur des nôirer; 
Cest prou pour moi, pauvre animal. 
Fret à succomba soUs an mal 
Accompagné de plunetirs autre». 

Autrefois presqu'ea un instant 
J'en aurais pu rimer aulant 
Que nous reconnaissons d'fqrêtne J 
A présent , j'abrège d'autant 
Qu'à l'église un pr£ti« m'attend 
Accompagné de pHiaieurs autEe»4 

Gallet ne monrnt pas de cette maladie. Deux 

mois après l'envoi de ces couplets , il écrivit à 
Collé qu'il était guéri; sa guérison lui paraissait 
un miracle de la nature, et il ne mourut qu'au 
mois de juin iy5y. 

V. ci-deva'nt, p. 3i7,lanote surVEruyclopé- 
die pemtquière. 

Eobert Dodsley est auteur de la comédie du 
Roi et du Meunier. V. le choix de petites pièces 
du théâtre anglais (traduites en français par 
M. Patu). Londres «t Paris , tj56^ 3 vol. 
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in-ia. n y a dans ce retiuéil quelques pièces 
ae Gay. 

C'est Maillet du Clairon qui a rendu à La Pag. i63. 
Harpe le J>elit service dé Êiire cbnnaHre en 
France le Guslivfc VaSa de l'anglais firooke. 
■ Le peu de succès qti'a oîiteriù lé premier Pag. i63. 
volume de V Histoire dé t Orléanais , par lé 
marquis de LucKet , a è'iipêcïi^ l'àùteur de 
publier les deux qui devaient coniplétèr l'ou- 
vrage. ' ' ' ' '_ 

Quant à ce prétendu Afdridémènt de ï'àrche- Pag. iç?- 
vêqued'Aix , P^. la note pour le' tpme second de 
la seconde partie, p. i5î.' * ■ ' 

La Lettre au docteur Parisopîié (J.-J. Roua- pag.uS* 
seau) est de M. Bordes de tyon et non dé VoU 
taire. On là trouvé dans le recueil înlitulé :1e 
î>octetïr Vméofké, où Lettr'es'de lit. (ïé Tol- 
liiH. LokdrÉs {Paris) fi-fé^ym-ï^At ^^^. 

Les Mémoires d'une Relieuse so-àii^eVabhé Pag. aaS-. 
de Lonchamps , iriort à Paris en 1812, dans 
une grande misère. C'est encore au marquis de 
Luchet qu'on doit la Reine tie Benni , in-12. 

M. Ifesboulmiers s'est fait le secrétaire du Psg. ïîS. 
prétendu màrijuis de Sotangfrs et a publié ses- 
mémoires. 

J7 Esprit de Nicole a été rédigé par un abbé Pag.aSj 
Cerveau ; les Peaséfis dePope sont de L«eombe 
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de Frezelle } enHfl l'on doit , au .cQDfpîlatepr 
de La Croix y l'Esprit de mademoiseUe de Scf^ 
dêry. . ... . 

Toltaîre, qui ne connaissait pas , en i'p'66f 
l'auteur de l'article /unitaire ^ .dans \'£nafclo- 
pédie , a pu savoir depuis que feu M. Naigeon 
s'attribuait cet- article. 
.Le DictioRnaire portatif des Arts et Métiers a 
été rédigé par l'abbé Jaubert :. c'est' une des 
meilleures compilations de ce genre ; l'autetu* 
la poru à 5 vol. en-1773. ■ , 

On peut remarquer que tontes les.- fois que 
Crimm veut juger nn quvrage sans le lire ( ce 
qui lui arrive assez souvent) il se tire d'affaire 
par, une assez .mauvaise allusion au nom de 
l'auteur , à sa qualité, à son pays, à. la matière ' 
qu'il traite ou à quelque autre, cause capaWf 
d'exciter le sourire.^ mais peu faite pour con- 
lenter la raison j c!est ce qui arjivç ici relative- 
ment à M. l'abbé Poncelet , auteur peu connu 
d'ouvi'ages utiles. 

Polycarpe Poncelet , né à Verdun, laborieux 
et modeste écrivain du dix-buitième siècle , a 
passé presque toute sa vie à étudier les sciences 
naturellesj pendant long-temps il s'altacba à la 
cbimie amusante, c'est-àndire, à l'art de com- 
^Ijoser facilement et à peu de frais les liqueurs 
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à boire et les eaux de senteur. Il publia, en 
1755, le finiit de ses méditations et de seg 
expériences sur ces objets , sous le titre de 
Ciimie Ju goût , et de l'odorat, 1 vol. in-8*. 
Xf'accueïl fait à cet ouvrage engagea l'auteur à 
le perfectionner } aussi il en donna, en 1774* 
une DOUTelle édition entièrement cbangée «t 
considérablement augmentée. Il existe encore 
d'autres éditions de cette utile producùon. 
L'abbë Foncelet ût paraître y en 1763 , aies 
vues très-sages sur l'éducation, sous le titre de 
Principes généraux pour servir à réducation dfff 
enfans, particulièrement de la noblesse franr 
çaise, 3 vol. in-ia. L'auteur se livra ensuite ■ 
l'étude de la physique , ce qui le porta à 
étudier les vrais principes de l'agriculture ; 
cette dernière science devint sa passion do-> 
niinante. Après avoir publié, en \j66 , la 
Nature dans la formation du tonnerre et la 
Reproduction des êtres vivans, pour servir d'in- 
troduction. aux vrais principes de l'agriculture, 
1 vol. in-8''. en deux parties , ouvrage reçkpU 
d'observations curieuses et d'ingénieuses recher- 
ches , il s'appliqua à connaître tout ce qui con- 
cemelefroment, le plus utile des végétaux dont 
la surfaoe du globeest couverte. L'ahbé Foncelet 
a fait part au public de ses profondes recher- 
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chessurcet important objet, en publiant l'^fi- 
toire naturelle du fivment , dans laquelle on 
traite du principe de U fécondité des terres y 
du développement du germe, de aon accrois- 
sement, dé la floraison, des maladies du blé^ 
des parties constitnantea de la farine, des mou- 
lins , de la mouture , du pain , de l'usage de 
la faritie dans les arts et métiers , et enfin de 
la nutrition , 1779 , 1 vol. m-8°. Lorsque 
l'auteur eut pris la résolution de travailler sur 
le froment , il renonça pour un temps au com- 
ftierce des bommea et se retira dans une soli- 
tude , où, inconnu, ignoré de l'univers entier, 
puissant d'une santé parfaite , avide de con- 
naissances , seul , absolument $eal , sans com- 
pagnon , sans domestique , sans témoin , il à 
labonré la terfe , semé , moissonné , mouln , 
fait -du pain , sans en^is , sans charrue , sans 
moulin, saM four, en Un mot, sans antres 
ustensiles que ceux qu'une imagination indus- 
trieuse, excitée par la nécessité des circonstan- 
ces et guidée par la raison , lui faisait inventer. 
Il est j»^bable qne l'abbé Poncelet est mort 
dïin* la solitude qu'il avait choisie pour se U- 
i'rer à| ses utiles travaux ; on ignore l'époque dé 
sa mort ainsi que celle de sa naissance. 
T»g. ï65. L'historien du comté de Ponthieu se nom- 
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tmit Berënté ; il était llbmre à Abbeville ; 
son ouvrage % pour titte Histoire eu cOmté de 
Ponthiea et de la ville d'Abbeoille , 2 toI . /n- 1 2 . ' 

- Hau Xidu Ckoan , tel est le titre du roman p„ ^^a. 
cbinoîs^ tradntt 'ta aDgIàîs par le révérend 
Percy. 

Les PHncipej de tout gouvernement , en 2 vol . Pag. 334. 
în-12 , sont de M. d'Auxiron. 

\j' Essai ikéoriffueet pnttiijUe sur les maladies Pag. 3a8. 
des nerfs , a pour anteur Jéàn-Anlmne Mil- 
lard , ex-jésuite , devenu' mëdecia dii prince 
de Salm. 

f Suivant Grimm , M. Suard a été le traduc- pa-, 33^ 
teiir et l'éditeur de l'Exposé sucànctde là. coiv-' 
testMion qui s'est élevée entre Hume et J'.-J'.' 
Aousieau.MaàaTaedn Defïant, (/^;' ses Lettres' 
à HâPace Walpole , Paris j Treaitel , 1812,' 
t. 1 , p. 77), dit ffue tout le monde recofl-^ 
naissait d'Alflmbêrt dans la pféfece de ce petit 
Tt>ttHae. 

Le professeur dé Fâiee a publié ,^ en 1768, Pag. 34». 
une nouvelle suite du Droit de la Nature ef 
des: Gens de Burlamaqul.' Cet onrrage, com- 
posé de huit volumes in-S". , est recherché. 

Si Voltaire attribuait à l'abbé Coycr la Pag. 35S. 
lettre au docteur Pansophe , il était dans l'er- 
reur F^ ci-devant , p. 343. 
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Les Mémoires Je madame la marquise ^ 
Crémy y sont de madame la marquise de Mire- 
mont. Ils ont été réimprimés dans ces derniers 
tçmps chez le libraire Léopold CoUin , en 3 vol. 
iD-12. On (loit à la même dame le Traité de 
r Education des Femmes OMCtmvs complet d'ias- 
tructioQ . Paru ^ Pierres j 1779 — 1789 , 7 toI. 
in-80. 
1. Grimm traite fort cavalièrement Tauneguy 
Lefèvre , comme traducteur An. premier Alcihiade 
die PlatOD. U le prend pour un pauvre diaUe 
de provincial , qui est à peine digne d'être as- 
socié aux, travaux de Fréron. Il avoue, au reste, 
qu'il ne connaît pas ce M. Ltfèvre, Comment 
Is style de ce traducieor , que Fon n'a jamais 
accusé de ne pas savoir le girec y n'a-t-il pas 
fait sentir à Gri|itm, qu'il avait sotis les yeux un 
ouvrage du dix-septième siècle ? En effet , Tan- 
neguy Lefèvre ^ père de l'illustre madame Da~ 
cier , était mort en 1 67a , et ce fut le professeur 
hollandais, RuhnLenius, qui reproduisit à Ams- 
terdam , en 1766 , avec des corrections , sa 
traduction du premier Alcibîade de Platon , 
imprimée dès 1666. 

Xies Pensées sur le bonheur du comte Alexan- 
dre Verri, ont été traduites en français par M.. 
Mingard. 
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On a publié une nouvelle édition de la tra- Ajm. 1767, 
dnction des Métamorphoses d'Ovide de M. Du- ^'^ 
bois-Fontanelle, en 1802 , 4 "ol, in-S". L'au- 
teur, natif de Grenoble , est mort dans cette 
ville, le i5 février i8ia , âgé de 76 ans. 

Jj'Almanack Philosophique est de Jean-Louis Pag- 465- 
Castillon , l'un des ai^teurs du Journal Ëncy- 
clopédiaue. 

Le Testament politique de Robert Walpole pig. 476. 
a été attribué, par l'auteur de la France Litté- 
raire de 17*59 , au fameux MaubertdeGouvest ; 
c'est sans doute une erreur; car ce Testament a 
été imprimé à Paris, au moment même où Man- 
bert terminait , en Hollande , une vie errante 
et malheureuse. Je pense , avec Grimm , que ■ . 
l'auteur du Testament de Walpole estleméme 
qui donna, en iy6^, l'Histoire du Ministère 
de Walpole , en 3 vol. io-ia j et alors ce ne 
seraitM. Su Pont, ni M.Goudar,maisM.Du- 
puy-Demportes , connu par le Gentilhomme 
Cultivateur, traduit de l'anglais de Haies , ou-- 
vrage en 8 vol. în-4''. ou itf vol. in-12. 

La Théologie portative f publiée sous le nom Pag. 497. 
de l'abbç Bemier, est du baron d'Holbach. 

Jj'Essai Historique sur les Dissensions de P«S' ^"^^ 
Pologne , a été publié par Voltaire lui - même , 
sous le nom de M. BounJilloti. 
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Pag, 3o3. I*s Lettres eui prince de Brunswidi , sur Ra- 
belais , etc. j sont un autre ouvrage de Yol- 
taire. 

Ann. 1768, Grimm a raison <le douter que VExamen 

^ ' Critique des JlpologisUs de la Religion Chré- 

tienne f soit de Freret } je crois avoir démontré 
que M. de Burigny était l'auteur de cet ou- 
vrage qui a eu beaucoup d'éditions, f. ma 
réponse à M. Guairard ^ à la fin du quatrième 
volume de mon jSictionnaire des Ouvrages 
Anonymes. 

Pag. 9i8. Il est très-vrai que le Militaire Philosophe est 
tiré d'un manuscrit ancien. 11 a été revu et 
publié par M. Naigeon. 

Pag. S38. Ci"^^ ^' Savin , professeur d'humanités à 
Bordeaux , qui a fait paraître , sous le nom de 
Montreille y un abrégé de Robinson Crusoë, 
avec le titre d'Isle de Robinson Crusoë. Iioodres 
et Paris , 1768, 1 vol. in-12. L'cfuvrage a repa- 
ru, en i-^^^t ^^^^^^^^■'^ d^ ^obinsondansson 
JsU. Cet abr^é n'a pas eu autant de succès que 
celui de M. Feutry. 

lies fautes typographiques sont beaucoup 
moins nombreuses dans ce volume que dans 
les précédens. Cependant j'invite les éditeurs 

Pag. 480. à corriger le nom de Baudot pour Baudeau y 

Pag. 5ao. Catéchume pour Catéchumène* Tel est le 
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titre d'une brocbure de M. Bordes, et que l'oa 

ne reconnaît pas sous celui de Catéchume^ que 

lui donnent les éditeurs trois fois dans la même 

page. Deux noms sont encore estropiés ; le nom 

de Du Peyrou , ami de J .-J. Rousseau , est Pag. 6t. 

écrit Du Perrnui, et l'on nomme de Messange P«s- 317. 

le secrétaire d'intendance de Messaace, qui ne 

fit que prêter son nom aux Meckerckes sur la 

population des généralités d*AuTergne,de Lyon, 

etc. , volume in - 4"- > dont le véritable auteur 

est l'abbé Audra, qui professait alors la pbtlo- 

pbie à Lyon, sa patrie. Foy. l'article Audra, 

dans la biographie Univenelle dfs frères Mi' 

cbaud. 

La Guerre de Genèpe , ^\\t qu'elle est tn- T-fi^^p-S. 
sérée dans le tome dotuâèine de la Collection 
des CËuvrei de Voltaire , imprimée sous la di- 
rection de Beaumarchais , ne coDtieat que cipq 
cbants ; l'épilogue qui la termine en faisait 
espérer un sixième ; quant aux autres cbants , 
dont Grimm avait entendu parler, il ne parait 
pas qu'ils aient été composés. 

La brochure de M. Patte, sur la manière Pag. 16. 
d'éclairer une ville, parut en effet en 1766, 
in-8°. 

J'ai déjà indiqué ci-dessus, p. 3^9, le P. Bru- Sa^- ><>• 
net , dominicain , conuoe Iç traducteur des 
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deux premières paities des Lettres de milady 
MoQtague. 

La Lettre de M. Guys , en réponse à une 
critique de celles de milady Montague , est 
adressée à M. BnurUt de Montredon, et non 
Bourlac. 

Vt Le Jouewy tragédie bourgeoise ; traduite 
de Tanglais ( d'Edouard Moore , par l'abbé 
Brute de Loirelle, censeur royal.) Londres et 
Paris, ij62, in-ia. Pendant long-temps cette 
pièce a été Ëiussement attribuée à Lillo. 

Grimm avoue n'avoir pu remplir les initiales 
D. L. F. qui se lisent sur le frontispice du vo- 
lume intitulé le Gouverneur , ou Essai sur Té- 
ducatioa , par M. B. L. F. y ci-devant gouver- 
neur de» princes de Holstein-Gottorp. Londres 
et Paris , 1768, volume in-12. On le doit à 
M. de la Fare ; c'est ce que j'apprends par un 
catalogué de livres imprimé en Angleterre vers 
le même temps. 

J'ai attribué ailleurs à Peèquet , commis au 
bureau àes affaires étrangères , les Mémoire* 
Secrets pour senàr à CHitUtire de Perse ( Satire 
contre le règne de Loui» XV). Amsterdam, 
1^4^, m-12'. V. le Dictionnaire des Ouvrages 
-Anonymes, tome 2 , n". 44<^9- J^ préfère au- 
jourd'hui m'en irapporter à ce que je lis dans 
les 
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les Jifélanges d'Histoire , de ZÀttcrature , etc. f 
tirés d'un porte-feuille (et publiés par M.Cr«w- 
furd). Paris, 1809, in-4*'- « Une leUre, yest-tl 
3» dit p. 59a , trouvée pannî les papiers de 
y madanie'Du Hausset feaune-de-chambre de 
» madame de Pompadour , porte que les ibfô-> 
» moires secrets sont de madame de Vieux- 
x> Maison , une des femmes les plus méchantes 
» qu'on puisse Toir. » 

II existe plusieurs éditions des Mémoire*, se- 
crets sur la cour de Perse, dont quelques-unes ont 
une clef imprimée. La seconde édition, publiée 
en 174^, a été revue et augmentée. 
,, Grimm n'ose affirmer que l'JExamen de la Pi^'iif- 
nouoelle Histoire de Henri If de M. de Bury, 
par M. le marquis de B*** , soit de Voltaire. 
Cependant il a l'air de le croire , quoiqu'il dise 
que, dans celte hypothèse^ Voltaire n'aurait 
Jamais déguisé son style et sa manière avec 
plus d'adresse. Madame Du Défiant (voyez ses 
lettres à Horace Walpole , tom. 1 , pag. 277 ) , 
aiHrme positivement que cette brochure est de 
Toltaire; cependant les éditeurs de Kell n'ont 
point compris cet opuscule dans la collection 
des œuvres de Voltaire, et il faut croire qu'ils 
ont eu de bonnes raisons pour ne pas l'y in- 
sérer. J'ai sous les yeux un exemplaire de cette 

33 
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critique chargée de notes diciées par Voltaire à 
son secrétaire Wagnière. Voici de quelle ma- 
□ière le titre de cette pièce est refait : Esanien 
de la nouvelle ( et détestable ) Histoire de 
Henri IV de M. de Bury , par M. «le marquis 
de B*** f/""" -^ BeaumeUe, encore plut décrie 
que BiuyJ ("nonj, lu dans uue séance d'aca- 
démie; auquel on a joint une pièce analogue. 
Genève j Philibert, 1768, iaS". Les noies de 
Voltaire sont nombreuses; l'auteur de la bro- 
jihure y est traité de scélérat , accusé d'avoir 
menti et manqué de If^ique* etc. etc. On voit 
donc que Voltaire savait de qui il parlait, et l'on 
ne croira pas volontiers qu'il se soit prodigué à 
lui-même de telles éjHthètes. 

Le respectable M. Cliaudon, auteur du nou- 
veau Dictionnaire historique f dSxdeLyon, ayant 
vu dans mon Dictionnaire des ouvrages anonymes 
que j'attribuaiscetEiamen à Voltaire, m'écrivit, 
en i8ii, ce qui suit : « ^o/faiin; voulfiit faire 
» supprimer est JSxamen ; il montrait , dans ses 
» remarques, qu'il éuit rempli d'erreurs. H 
» parvint à son but j car sir cents exemplaires, 
M envoyésàParw,ftirentmisau pilon. Le stylo 
i> du Président de Thou justifié , et celui de 
» V^ameii, sont difiérens. Celui de cette pre- 
» mière critique a tous les caractères -de la 
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>i diction de Voltaire} le sljle âti second offire 
M de l'énergie , mais queitjâefôls de rincoi*- 
» reciion et de la dureté; Toltbiré s'est loué 
» plusié^S fois*, maij jamaiil téùstïré ; i) n'an- 
3> rail pas rabaissi sa Hiirtnade, ébiime on' le 
M fait dans l'jSxnTraen. 

j> A Tottlouse, et an pîkys de Foix où I^a 
X Beaumellé Tirait alors > 00 ti'oyaii , et d'iprès 
31 son propre aveu, que cetlte brochure luîép- 
» partenait et n'appartenait qu'à lui. Commle 
■>i il lui était d^fïndu d'é<!;rî'ré datis son exil en 
3> province, il pri'a le mariqùïs dé Belestat, son 
3> ami , dk laisser croire qùfe l'Éit^men 'était de 
» ce m'arquis. a£i/ià ce sèignétA' ,- d'ailleui's 
» estimable, élfaii incapable d*é(fjii^ 'cobime. 
» La Beaunieilej son st^îè' aVàît'niitrc' certaine 
31 élégance , mdis manquait' dé fbii'èe ». 

Voltail-e, fâàîië 'de Voir les iiiiiïaléis du mar-*" 
'qUis de Belestat sur le frontispice dé'riEBft/rteh', 
lui écrivit ^Illsicurk lettrcV porri^ l'engager à 
désavonei' iièit^ BrfaÀarfci et'l"awé '<!pie La ' 
Beauâvelle en' ^tàit l'aufetir. L'â^Jbé Sabatier, 
dans le tableak jjhîHnopkitfué itir i'espiii de 
Voltaire, cite dëùt de tés lettre*',- et l'on en 
'lit une troisîèBiè daitsla Correspàr^ance général» 
de Voltaire. Si le marquid de BeFestatne seconda 
pas les intentions de Voltaire', on en voit ac- 
a3* 
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tellement la raison. On voit auasi que Voltaire 
ëuit de bonne foi, lorsqu'il écrivit au préûdent 
Hénault unç lettre relative à cet JExamen^ pour 
prouver qijie. le marquis de Belestat ne pouvait 
en être l'auteur.- (Voyex la correspondance 
générale de Voltaire , t. 9, p. 55o, édit.m-S*.) 
Après des déi;ails qui parai^ent aussi positifs , 
9n ne doit plus douter que La Beaumelle ne soit 
le véritable auteur de V£xamen de l'JUstoire 
de Henri ir. 

L'exemplaire de Y Examen que je possède ^ 
et sur lequel sont. les notes dont je viens de 
parler, m'a été donné par M. Naîgeon , frèr» 
du.membre de l'Institutî cdhii^ci le tenait dp 
.M. le baron d'Holbacb, à qui Damilaville l'a*- 
vait donné avant de mourir, et c'était Voltaire 
lui-mème,qui l'avait envoyé à, pamilaville. 

Pag. 117. Les Caiifessians -de mad/^^totselle de Maùt" 
vt/^, en.tj;o^.Yol. in • 12, sont attribuées à 
M . Galtiep 4^ .Saint - Sjmpborien. 

Pig. 141. . . Jeao-A^^guste . Erpjesti, 4fP( Çi;imm. parait 
avoir suivi. (fss ieçons dans les université A'M.- 
. lemagne, çj^^ mprteo J781. J^ édi^oj^s d'au- 
.t^rs grecs ,c^,^fiiisqi^'il,ac(f>npées, et sur-tout 
celles d'Homjçre et de Cicéron, rendront son 
nom à jamais, célèbre. 

Ann, 1769, 5j_ Sai*trçi»u de Marsy a fait paraître un nou- 
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veau Siècle de Louis XIV^ ou poésies-anecdotes 
(lu règne et de la vie de ce Frince , avec des 
notes hùtoiiques. Paris ^ Buisson, 1793 , 4 vol. 
iit-4'' . 

C'est le baron d'Holbach qui a tradait, de p^^. s6(. 
l'anglais , et &ît imprimer en Hollande , Dapid, 
ou l'Histoire de l'homme selon le cœur de Dieu. 

Cette traduction du poëme du Messie, que Pag. a68. 
nous devons à MM. d'Anthelmy et JunLer, ne 
renferme que dix chants, les senis qui eussent 
été publiés alors.U existe deux traductions com- 
plètes du poëme entier, qui a vingt chants;' 
l'une, deM. Petit-Pierre, pasteurdeNeufchïtel, 
179a, 4 vol. în-i2j l'autre, par madame de 
Kourzroek , chanoioesse. Akc-la- Chapelle , 
aSoi, 3 vol. in-B». 

On doit à M. Lesbros , de Marseille, YEspnC- p^^ae^. 
de Marivaux , qui a été rédi^ avec assez de 
soin. La Harpe (voyez Correspondance littér , 
t. 3, pag. 4^); attribue faussement cette com- 
pilation à l'abbé de La Porte. 

Feu M. Mérard de Saint-Just, dans le caia- p^g, ^^ 
logue de sa biiliothêijue , îmjH^mé en 1783,. 
chez Didot atné, in-18, et tiré à vingt-cinq 
exemplaires , se donne pour l*auteur des Lettres 
auchevalierdeLujeittcour, par une jeune veuve , 
qu'il nomme la baronne de NoUerise. 
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Grimm confond ici l'ablié Jérôme Richard ^ 
auteur d'ui^e Degcription historique de l'Italie ^ 
avec l'aj>bé Claude fiicbard de Saint-Non , au- 
teur du Voyage pittores<jue de Naples et de 
Sicile f en cincjvol. iA-£ol. , de 1777 à 1787- 
Ifi second, mort à Paris en 1791 y était beau- 
coup plofl connu des gens du . monde que le 
premier. C'est oe qui aura pn induire Grimm 
en erreur. L'abbé de Saint-Non u'aTait encore 
publié aucun ouvrage en ij6^- 

Le drame de JBélisaire , en cinq actes et en 
vers^ cstde M. Monslier de Moissy. 

Le Dictionjuiirekistojiifueportatifdet Femmes 
célèbres, en deux voL in-8*, a été compilé par 
La Croix , de Gompiègne , qui a aussi aidé l'abbé 
de La Porte dans la rédaction, de V Histoire U.tlé~ 
mire des Femmes fhat^ises, en cinq, vol. in-S". 

Le traducteur de la partie duTQyage de l'abbé 
Ghappeen Sibérie , fournie par le profiesseur russe 
Krachenînnikuw , se nommait de Saint-Pré j 
il avait été envoyé en Russie pour étudier le 
ntsse ; depuis il a été employé dans les affaires 
étrangères à Versailles. 

Grimm reproche à Grétry une pratique qu'il 
regarde comme déshonorante pour un compo- 
siteur : la plupart des airs de Lucile lui ont 
semblé parodiés; c'est-à-dire, «pic, la musique 
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a ^té faite avant les paroles, et que le poète a 
ïuis les paroles sous l«s ootes comme il a pu. 

II est très -vraisemblable que Grimm a 
cherché à se venger de la petite mystification 
qu'il essuya relativement à l'opéra de Lucile, et 
que La Harpe raconte ainsi d'après Marmontel : 
u On allait répétet- Luâle chez M. le comte 
» de *** , et l'on parlait d'airs parodiés. M. 
y> Grimm, très-éclairé en musique, prétendait 
» que ces airs étaient toujours très-faciles à dis- 
>i tinguer des autres. Il y en a un , lui dit-on , 
» dans Lvcile , tâchez de le reconnaître j on 
ïj exécuta le premier air : Qx^Û est doux de 
» dire en. aimant, etc. — Ce n'est certainement ^ 
3» pas celuir-là f]ui est parodié , dit M. Grimm. 
» ^C^estprécisément celui-là y\xi\réçonA\\<mn, 
( Voy. \e Mercure de France , 25 octobre 1778). 

On a conservé plusieurs exemplaires de la pag. 351. 
Réfutation de VEsprit des Lots, par M . Dupin , 
en trois volumes 1/1-8°. Ils se vendent très^cher. 
Madame Bupin «'est morte qu'en 1800 , dans 
sa terre de Chenonceaux j elle avait près de cent 
ans. 

On trouve une nol» curieuse sur cet évéque Pag, sgs. 
d'Annecy, qui avait commencé «ne correspon- 
dance avec Voltaire , dans le Dictionnaire kis- 
torique. îittéfaire et ^atistique des départemen» 
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du Mont-Blanc et du Léman , par M. l'abbé 
Grillet, professeur de rhétorique, et préfet des 
études au collège de Carouge. Chamhéry , ckxj 
Puthod, 1807, trois vol. tn-S". (Voyez t. 3, 
p. 366). 

Ce prélat se nommait J. F. Biort; il naquit 
le 16 octobre 1719 , à Gbâtillon en Faucigny, 
et est mort à Annecy le 7 mars 1785. On peut 
douter qu'il ait été fils d'un maçon , comme le 
dit Grimm. Un de ses frères fut nommé séna- 
teur à Chambéry ; un autre a été chitelaîn royal 
de Samoëns. 

M. Le Clerc a fait paraître en 1767 V Histoire 
naturelle de l'homme considéré dans l'état de 
maladie, deux vol. m-8». Elle a été réimprimée > 
en 1784» deux vol. in^**. 

Grimm confond encore ici l'abbé Jérôme 
Richard, avec l'abbé Richard de Saint-Non. 
I. ' n existe ^x volumes de ce Recueil philioso- 
phûjue; le dernier a paru en 1779. 

Le Cri d'un honnête hom^ie en faveur du 
divorce, est de M. Philbert, préteur de la ville 
de Landau. 

Dans la table dés auteurs , l'^iUi- Contrat 
social est faussement attribué à M. Vincent, 
avocat. Cet ouvrage porte au frontispice le nom 
de M. de Beauclair, son véritable auteur. 
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Si Grimmeûtconaulesdetails(jue)evaisdon-«jon. ijyo, 
ner , il ne se serait pas servi d'expressions aussi '■ **" P^' ** 
incÔQvenaDtes que celles-ci * « Un Mercier de la 
Rivière osa entreprendre le voyage delaRussie, 
avec la folle et ridicule présomption d'insfttrer 
et de diriger le génie de Catherine II , etc. » 
Au moment où Catherine II résolut de 
donner un nouveau code à son vaste empire , 
elle demanda au prince de Gallitzin , son mi- 
nistre à Paris , s'U. ne pourrait pas lui pro- 
curer le secours d'un homme digne de con- 
fiance en ce genre de connaissances } le prince 
proposa Mercier de la Rivière , dont il fit un 
grand éloge j le marché fut conclu et ratifié , à 
condition que Mercier de la Rivière se rendrait 
auprès de l'impératrice, avant l'époque pour 
laquelle elle avajt convoqué à Moscou les dé- 
putés de toutes les provinces de l'empire. M. de 
la Rivière n'arriva à Saint-Pétershourg que sept 
ou huit jours après le départ de l'impératrice ; 
Catherine fiit mécontente; M. de la Rivière ne 
la vit qu'une fois après sAn retour de Moscou , 
et il se décida bientôt à demander l'agrément 
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de Sa Majesié pour revenir en France. M. de la 
Rivière fut très-fàché de ce voyage. Il se plai- 
gnait hautement, et avec énergie, et de la sou- 
veraine et de «es ministres et du pays. (Voyez 
I les Soiwenin d« M. Thiébanlt. Paris , i8o4 > 

tn-8",t. 3, p. i47etsnlv.). 
' Le compilateur des Étrennes' du Parnasse 
iiit un employé à la bibliothèque du roi, nommé 
Jean-Baptiste Milliet. Il mourut en 1774 > après 
avoir publié, en 1773, la Notice des Pbètes 
latins, composée de quatre parties. Les Étren- 
n£j(/uP(imajjesoQt oubliées; mats on recherche 
encore les Notices sur les Poètes grecs etlatins. 

Jje. Secrétaire du Parnasse, que Grimm traite 
si sévèrement dans le même endroit, estLaus 
de Boissy , qui est entièrement oublié aujour- 
d'hui , parce qu'il n'a publié que des bro- 
chures éphémères ou de très-médiocres pièces 
de théâtre. Quant à VÉpitre à Mademoiselle 
Ch.*** , actrice de la comédie de Marseille , 
que ce secrétaire a eu le malheur d'attribuer 
à Voltaire, et qui a valu au véritable auteur, 
Piron , une petite leçon de versification , elle se 
trouve dans differens recueils , et commence par 
ces vers : 

O bel objet désiré 

Bu plus amoureux des hommes ! 
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Chéré était le nom du liel objet. 

L'ouvrage intitule : Origine des premièret P^B* ^^■ 
Sociétés , des Peuples , eic. , 1770 , in-8'>., n'est 
pas de Linguet y mais de Poinsinet de Sivry. 

L'auteur du Songe (Tlrus , conte en vers , » pag. ^ 
dédié à J.-J. Rousseau , se nommait F.-Joseph 
Marteau j c'était un avocat , né à Boulogne- 
sur-Mer. On trouve quelques Êibles de cet au- 
teur dans le Fablier Français de M. L.-TH.. 
Hérissant. Paris, 1771» m-12. 

Les judicieuses Observations de Diderot Pag. 54. 
sur le poëme de la Peinture , par Le Mierre , 
ont sans doute paru trop longues pour être 
iasérées dans la Correspondance de Grimm; 
mais il me semble que l'éditeur eût pu annoncer 
qu'on les trouve dans le quinzième volume des 
(Xfwres de Diderot, p. 266 et suiv. 

Quelques exemplaires du RoyaRamie portent Fag. 84. 
sur le ifrontispice et au bas de l'épllre dédica- 
toire , le nom de M. de Llmairac • 

Les jolis vers adressés par un Citoyen à ma- Pag. 88. 
dame duBarryep faveur de M. le duc de Choi- 
seul , sont de M. de Lantier qui était alors fort 

Le fiineste événement arrivé à Lyon , dont pag, is^ 
parle Grîmm , est celui qui a fourni à M . Léo- 
nard le fond des Lettres de deux Amis de 
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lyon, et à M. H. . . celui du drame de Faldoni, 
qui a fait courir^ en i8ia , tout Paris au théâtre 
de l'Impératrice. 
V"g- 193. J.-P,.J, Dubois, traducteur de la Relation 
de l'Ile de Corse par Jacques fioswel^n'a point 
d'article dans nos dictiounaires historiques ; il 
était secrétaire privé de l'ambassade du roi de 
Folt^oe en Hollande. On a encore de lui les 
/Tej des Gouverneurs généraux des Indes Orien- 
tales , avec P Abrégé de l'Histoire des Éta- 
bUssemens hollandais. La Haye, de Hondc,iy63, 
in'^°. H a coopéré à neuf volumes de l'édition 
de Vllistoire générale des Foyages , imprimée 
en Hollande , avec des additions considéra- 
bles. La Haye, de Hondt, ij^j et ann. suiv. 
aôvol. £«-4"- 

Pag. 195. heZiictionnairehistoritfue des cultes religieua;, 
en 3 vol. in'S^. , a été compilé par La Croix, 
de Compiègue , qui travaillait en efifet pour le 
libraire Vincent , sous la direction de l'abbé de 
la Porte. . 

2h!d. Le peu de succès qu'a ea l'Histoire Uni- 

verselle de Turpia , a forcé cet auteur de ne pas 
pousser son entreprise plus loin que le 4*- vo- 
lume. 

Pag. 2i5. Le Traité politique et économiijue des Com- 
munes est du coipte d'£ssuile , qui a encore 



D,r,.t,7^-h,Gc"x>j^le 



2«. PAUTIB, T. I". 1770- 365 

puLIié^ en iy^y t àés. Observations surdioen 
objets importons f m-%°. Un M, de Sàpt est au- 
teur du volume iatitulé V^mi du Prince et de 
la Patrie. Quelques exepiplùres portent son 
nom. 

V. l'Histoire de MM. Pâtis, ouvrage dans P«f. a44- 
lequel on montre comment, un royaume peut 
passer, dans l'espace de cinq années, de l'état 
le plus déplorable à l'état le plus florissadt , 
par M. de L*** (de Luchet ) , ancien officier 
de cavalerie, 1776, in-B". 

Il est avéré aujourd'hui que le b^n d'Hglr P»g. a5«. 
bach est le principal auteur du Système de la 
Nature j et qu'il n'a mis au frontispice le nom 
de Mirabaud; secréuire défunt de l'Académie, 
que pour éloigner de lui ^t de ses amis les 
soupçons qu'on aurait pu fprmsr. Feu M. Nai- 
geou soutenait que le baron d'Holbach était le 
seul auteur de cette fameuse produCtiou., et 
que Diderot n'y avait eu aucnne part. Il est 
difScile d^ concilier cette assertion avec la 
notice des piincipaux traits de la vie de Di- 
derot , contenue dans le 16*. volume des 
M^moines secrets , dits de Bachaumont. « Le 
i> Système de la Nature , qui lui est assez 
M généralement attribué y , est-il dit dans ces 
AIcmoires , « lui doni^a beaucoup 4'i'i^ui^'' 
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3> tude. Lors de son' explosion , il se ûnt k 
M Langres , et avait des émissaires k Pans , 
fe qwi l 'instruisaient de ce qui se passait. Au 
3> moindre mouTemeot contre lui , il était dis- 
» posé à glisser en pays étranger. » 

On sait aujourd'hui que l'acleur Sticotti est 
auteur de Garrick , où les Acteurs Anglais , et 
de quelques autres ouvrages que j'ai indiqués 
dans mon DiùtioHn. dei Ouvrages anonymes. 

M. NaigeùQ , dans la préfece générée de son 
édition des OEiufresdeDiderùt,pti}Àvé^en tyç9f 
a déjà instruit le public deis mutilations faites à 
l'Encyclopédie par TiUiprihieùr Le Breton, que 
la hardiesse des articles de DideWn effrayait. 
<c Diderot y dk-il , ne se rappelait jamais cette 
u circonstande , une des plus critiques de sa 
» Tie , saus fiiimîr des escès auxquels uu 
yt ressentiment , d'ailleurs très-juste, peut quel- 
» quefois porter l'homme le pltis faonnéte et 
» du caractère le plus doux. » 

La premièi-e édition du Testament politique 
de Voltaire , par l'avocat Mafchai^ , parut en 
effet en 1762. 

M. Clémeùt , de Dijon , est mortà ï*âris, lé 
3 février 1812, âgé de 70 ans. Ut» de ses der- 
niers ouvrages est une traductiou abrégée en 
ver» de la Jérusatem déUvrée, 
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lia traduction des Baisers de Jean Secondest Pag, 418. 
de M. Moutonnet , de Clairfond, mort à Parb , 
leajuin i8i3, âgé d'envirOD 7a ans. 

Collé me parah donner avec plus d'exacti- a*»»- i77'» 
tude , dans son Journal Aistori^ue , l'inscrip- 
tion latine qui fiit faite dans le temps que 
. Pigalle terminait son modèle de la statue de 
Voltaire. 

On Ut dans la Correspondance de Grimm : . 

JEn digaum lapide Volterlum, 



Quem 

Senstus populusque pbysioo^theus , 
^re collecto , statua douavit. 

Et dans le Journal de Collé : 

En t&i dignum lapide Voltarium , 



Quem 
Inisorem kominumqit^JSeûmque 
Senatos populusque physico-atheus , 
^re collecto , statua dooavit 
Anno Domini 
M. DCC. LXXI. 



Le barbouilleur à qui l'on doit Bélisaire y ftg- 48*- 
comédie héroïque en prose , et Roméo et Ju- 
Uette, envers libres, est Mouslier deMoissy, 
mort en 1777- 
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>. p. 49. Feu M. Moet ^ ancien bibliothécaire du roi 
Louis XV, auteur de quelques brochures aussi 
ÎDgénieuses que hardies , et qui employa les 
vingt deroières années de sa vie à une tra- 
duction complète des œuvres de Swedenboi^ , 
avait réuni tous les ouvrages composés par des 
illuminés. J'ai vu , dans la bibliothèque qu'il 
a laissée, un exemplaire des Mj/stères du CkrU- 
tianisme approfoJ^U y sur le frontispice du- 
quel il avait écrit que l'auteur se nommait 
BsBEScouaT. 
116. ^ Dictionnaire lùstorùfiie des sièges et bar 
tailles f xyyi ,'i vol. iR-S"., est délia Croix, 
de Compiégne ; il ne mérite pas tout-à-Ëiit d'élre 
compris dans l'anathéme lancé par Grimm 
contre les compilations qui portent le titre de 
Dictionnaire , d'Abrégé , de Manuel , d'Esprit 
d'un auteur, etc. La compilation de La Croix, 
car, malgré cela , c'en est une, a reparu en 1 8oj), 
avec beaucoup d'augmentations par M. Viton; 
•* elle forme aujourd'hui 6 vol. ire-8«. 

. I,., Grimma raison de faire observer que la plus 
grande partie de l'ouvrage sur VÉtat de la Po- 
logne, 1770 , ïn-ia, avait déjà paru «n Alle- 
magne. Eu effet, le volnme est composé prin- 
cipalement des Jifémoires sur le Gouffcmement 
de la Pologne, publiés en 17^9 par le célèbre 
publicitie 
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publîciste Ffîefïiel. La pré&ce de la noUTcUe 
édition .est de feu M. HérisBaïit. 

L'ouTra^ publié à Saiat-Pétersbout|; conlre p«g. i3i. 
le Voyage enSihérief de l'abbé Chappe, soUjS 
le titre A'AtUidole , 1770 Qt 1771 » a vol. 
^and ùt-S<>. y est attribué généralement aujouc- 
d'hui à Catherine II et à son chambellan Schou* 
valoff , plutiftt qu'à la princesse d'Aachkof etau 
sculpteur Faloounet. MaroMichelRey l'a réim- 
primé à Amsterdam , en 1771 et 177a j % vol. 
petit<n-8o. M. Lévéque cite plusieurs fois cet 
ouvrage dans son Histoire de Russie. 

Quelques méprises qui se trouvent dans l'é- p» ^,, 
loge du marquis d'Argens , que Rua » trésorier 
de France , neveu et héritier du marquis y fit 
insérer dans le Nécrolo^ des Hommes célébrée 
de France , fournissent à Grimm l'occasion de 
traiter, un peu trop durement peut-être ^ les 
auteurs de ce nécroli^ , et de raconter à sa 
manière l'aoecdote de l'opuscule composé par 
le roi de Prusse , afin de déterminer le marquis 
d'Ai^ieos à quitter la Provence y sa patrie , et à 
revenir en Prusse. Frédéric II rédigea , sous le 
nom del'/o^ued'Aix , im ii)iandement(i) contre 

(i) V. ce Mandement sous son vrai titre dans ]« 
Supplément aux œuvres posthumes de 7rédérifi XI. 
Cologne , 1789, t. 3 , p. 3u^. 

34 
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les ouvrAges de son chhitibellâB. Il en envoya 
plusieurs exemplaires an valet-dt-chambredu- 
niarquis ,■ avfec ordre d'en placer un -sur la che- 
ihîn^ de son maître > Le lûarquu^ efifrajé par 
c"e mandement , fit ses pa*[uett , et ^efwît la rome 
de Postdam en diligence. L'impriiHé ne sortait 
pas de Ses mains. En relisant le titre et le 
préambule, il vit^ dit M. ïlii^balik dans ses- 
Soiwenln (t. 5, p. 35o et sniv.) , qwe le saint 
pasteur se qualifiait évêtfue et non archevêque ; 
cette observation fut pour lui \in trait de lu- 
mière qui hii fit deviner tonte la supercherie. 
Aussi le lendemain y avatat de partir^ il fit mettre 
à la poste une lettre , où rendant compte i 
Frédéric de son eûipresSemcilt k le rejoindre , ■ 
il lui racontait comment le démon de la guerre 
avait cherché à soulever une brebïs fidèle contre' 
son pasieur, ajoutant que si le diable avait jeté 
IteS yeux sur Vaitnanach royal , il y aurait vu 
que la villte d'Alx a un ardkevê<p>«, et faon sim- 
plement nWévêtfwe; qu'il allait écrire à notre 
Sàint-Père le Pape, pour lui dénoncer cette 
diablerie, etc. etc. H parah que *Gri]ûm Avait 
sous les yetix une copie du mandement où se 
lisait le mot arcAeiîcyiicj-ce'qûîTaèmpéché de 
raconter, cette anecdote dans toute son étendue. 
M.Thiébault semble avoir lu la lettre du mar- 
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guis, dont ïl cltç un long p;MSt^ç. Ainsi ^n 
récit mérite toute confiance. 

Ce n'est pas un guogaenard de prêtre j Fag. 160. 
jnaja un honoéte laïque, noçiiné Ducarne de 
JBlangy, qui a mis au jour, eo J772 , une 
lettrs à M. jLe Voltaire sur l'£çangile dajour. 
L'auteur fit paraître une seconde lettre la même 
année^ -et une troisième en 1773. 

Jj'homme impartial qm a publié une lettre à '^' 
M. Cle'ment, dans laquelle il examine son 
épître de Boileau à YoUaire, est feu M. M^onr 
tonnet de Clairfond. Sa traduction de l'enfer 
du Dante obtint dans le temps l'estime du 
public , et récempient même , l'écrivain a qui 
.nous devons la. traduction complète des trois 
poèmes du Dante , a par^é avec éloge de cell? 
de Moutonnet. 

Grinun n'avait qu'à consulter les Mémoire^ Pag. see. 
du P. Niceron , ou le XHetioimairede Cbaufeplé, 
pour s'assurer qu'<sn effet le parlement de Toy,- 
iouse aVftît ordonné l'exécution des dî^ositions 
testamentaires de Bayle. La note qui a été en- 
voyée à cesujetauP. Niceron (v. 1. 10, p. 1^8), 
;mérite d'être rapportée ici en son entier : u T^ 
M testament de M. Bayle a fait le sujet d'uii 
3> procès qui a été porté au parlement de Tou- 
» louse. Ses béritiers ah intestat, qui étaient 
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3> ses plus proches parens, prétendaient qn'é' 
» tant fugitif pour fait de religion, et étant 
» mort dans les pays prohibés , il n'avait pu 
» disposer de ses biens , ce qni rendait son tes- 
" tament nul j et il fout avouer qu'ils avaient 
z> pour eux les édits , les déclaratwns et la ju- 
» risprudence des arrêts. Cependant Messieurs 
» de la Grand'chambre crurent qu'il éult 
» permb de fléchir la règle en faveur de la 
M disposition d'uD si grand personnage ; ilscon- 
M Armèrent le testament, et rhéritier testa* 
y> mentaire l'emporta sur les héritiers du sang. 
90 M. de Senauz, grand magistrat, l'un des 
» juges , qui avait autrefois connu M. Bayle , 
M fît des efforts infînis pour soutenir sa der- 
» nière volonté , et il réussit par ces raisons , 
sï que les savans sont de tous les pays î qu'il ne 
» fallait pas regarder comme fiigitif, celui que 
» l'amour des belles-letlïes avait appelé dans 
» les pays étrangers; qu'il était indigne de 
» traiter d'étranger, celui que la France sa 
» glorifiait d'avoir produit. H s'éleva sur-tout 
» contre ceux qui disaient que Bayle éuît mort 
» civilement , undis qu'ils étaient forcés do 
3) convenir que , pendant le cours de cette mort 
y> civile, sonnoméclataitdanstoutel'Europe». 
•M. d'Aurier, qui a signé cette note, était saoi 
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doute UD magistrat àe Toulouse bien informé 
(Jq fait et des circoostances ; Chaufepîé Ta rap- 
porte à l'article BayU de son noweau Diction- 
naire historique et ciitique. 

Grimm expose ici, avec sa franchise ordi- l'^fr *?'• 
uaire^ comment Louis XV désapprouva le choix 
que l'académie française avait fait de MM. De- 
lille et Suard , pour remplacer MM. Bignon et 
Duclos. Le roi dit simplement au duc de Ni- 
vemob, qui s'était retiré par-devant lui pour 
lui faire des remontrances, que les deux élus 
étaient eiu^clopédistet. Cependant ni l'un ni 
l'autre n'avait composé une seule ligne pour 
l'Encyclopédie. Sa Majesté promit de faire faire 
de nouvelles informations, et deux ans après 
elle confirma la nouvelle élection qui fut fait^ 
de ces deux hommes de lettres. Les prévf ntioas 
de Louis XV contre eux n'avaient rien de dés- 
honorant , puisqu'elle» n'étaient pas fondées ^ 
on aurait donc pu rappeler ce fait dans la notU». 
Aùtoritjrue sur Jacques Drille, qui a été insérée 
dans la biographie universelle^^ où on dit que 
Louis XV, sur la représentation du maréchal 
de Richelieu tpte M'. Delille était trop jeune ^ 
ordonna que l'académie fît uue nouvelle élec- 
tion. 

VAuU des Français est de M. Rouillé d'Or- ^"^^^ 
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feuil, ancien colonel d'infanterie. ït est encore 
auteur de l'alambic des lais et de C Alambic 
moral, ouvrages aussi inintelligibles que VArrU 
des Francis. 

Pag.4ioei Le Système social, en trois {)ftrtieè £n-8**, 
et le Bon sens, un toi. in-12 , sont deux ou- 
vrage» du baron d'Holbach. Le dernier avait 
jiam dès 1772 ; Grimm les apprécie tous deux 
avec beaucoup de justesse j la sévérité de son 
jugement confirme ce qae j'ai souveiit enten- 
du dire à M. Naigeon : c'est queles personnes 
mêmes qui fréquentaient la maison du baron ' 
d'Hdlbacb; ignoraient qu'il thi Tauteut- àes ow.' 
■irages philosophiques sortis des presses de Hol- 
lande ; il en confiait les manuscrits à M. NaigeoU , 
qni les faisait passer par une véie àûre à Marc- 
Michel Bèy î cilui'ci éûre^it ensuite en France 
les ouvrages imprimés , et souvent M . d'Holbach 
en entendait parler à sa table avant d'avoir pu 
s'en procurer un seul exemplaire j c'est ce qui 
est arrive pour le Système de la Nature. 

f'SiH- '■ M. Gchlard d'Aucourt, fêrmiér-gédéral , est 
mort & Paris en 1795. 

Pag. 440. L'anecdote sur le médecin Gardeil et ma- 
demoiselle de La Chaux, se trouve bien plus 
détaillée dans les Œut^res de Diderot, sdition de 
,M.Naigeon,t.i2jp. 38i5etsuiv. 
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'■' Bidentt-dît' qij^ oiadfeDWtKtllF^.liP ;Qb^<9 
«vait de-VeSfvû , de rima^iiti[9t.»ï (lugoAlï » (If^ 
«onaaissances. plus qu'il n'«i;fidlait poitr cire 
admise à l'académie des loscn^iaQs :.elle avùt 
tkat «t tant entendu mâapia/sùfmr Diderot et 
jes amisy quedefriBBlièpef l«&{)li^42mrti(ê$ lui 
^taientdevènuesfeiiïllièiesij-MpmBLiètfi tËstAti^e 
Jltt^raire fat la tcaduotiqu dfii Estait tfir l'enr- 
teadament èummàn, de Haine.' I>iJerot la revit, 
ouais madeiiuj^UeileîiaC^auxiliii'ayaixlaisat; 
bien pen de ohose à cectifian^ iCette iradnQlioti 
fut imprimi£e «n HoUasuie^ et.bii^ «jccoie^nit 
-dfH public. lia iMttrt aar .lit mmrds et awett 
parut presqu'un même feInps,ld'ea^à-di^e. e^ 
1751. Quelques objâotimi» itTè»-âsfi8 que ma- . 
-ds^oiselle ' de- La £haox' fra^bak À .0îderot , - 
idqnaèrent liefià uoe.^'^i^ôii'ipiiJmfnt iéiiéiir 
'! Comme Bidetimscrwm'ecadÀaiiIsfn 11773^ 
•vingt*am ^(>ê»\ià^ bfdi-t'<dei>ma4lamoiaeUe.iIe 
iJA ChMix', je crainàt^up savm^oi^e me l'<ak 
«uduit en énwu^i'v^tUilveifaeaa.à; la tvaductifip 
des Etmis lur l'ftitejidemor^iaimaia.f de Hume^ 
-cftrilestaTéré>qeKr«eMK'tradnicàop>^u^ eitdt 
M. Mériau, de l'académie de Berlin^ «t don2 
'^ormey fâtt4^(Kbeffr, à» ^antt^a''cD .1768 à 
■Amsieniaim-/'<Mi sl. Berlm.\t/a\vmbi&, Denisa, 
-tjui raconté dans ki Fruste ^f^4auttf--{Saiiim>s 
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]^90, trois votâmes in-Se.), commentAC.de 
Mérian fvx ongagé {kar le précident de l'aca- 
d^ïnie de BerlÎD k traduire les JSssai^ philtua- 
pld{}uts de Hiitqe. •...'* 

Mademoise^e de !« Chanx monrat sur la 
paille dans un grenier; après l'fmùr abandonnée, 
Gfi»deil alla -«xeroer la médecine à Montpellier, 
et û j jonit , dans la plus grandtï aisance , de la 
réputation méiîtée d'habile boaune ^tx, suivant 
Diderot, de. la réputation nsurpée d'honnête 
boinme. Ce médecrin en mort le 19 avril 1808, 
k l'âge de quatro-vingt^enx ans. Il est auteur 
d'une traductifm des oravres nuédicinales d'Hip- 
pocrate sur le texte grec. Toulouse et Paiit, 
i8o2, quatuc Tobwes w-80. 

Ana. 1774, îj*'Esprit de la fijoiuia «stdeM. Mailly, pro- 
fesseur au eoll^ dé Dijon} c'est: à tort que 
plusieurs persoiraes aurihueitt cet onvrage à 
M> Anquâbl, antetir àe.VMptit de la Ligua. 
Grimn dôtiiti avoir parlé en détail des deux 
premiers volumes' de V^spfiir.dt h. Fronde^ 
loisqo'ils panwent (en 1773)} il est bon de 
remarquer qoè eet articie ne «a trouve pas dans 
l'imprimé. 

nig- 73. Dans la première édition de cette partie de 
la correspondflxœede Grimm ^l'autçardu Corni^ 
A/'o/inoDteit'appeléM. Trait Etoiles , et dans 
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la seconde on Ht, en forme de renvoi au bas de 
la page, M. Guérard} il fallait mettre M> Gé- 
rard 1 c'^it an ancien chanoine de Saint- 
ThomaS'Un-IjOUTre ; il est mwt le 24 "'^'^ 
i8i3. 

Le Plan de P Apocalypse, car tel est le titre A»"- «TTS» 
de cette brochure dont parle Grimra , parût 
sans Dom d'imprimeur j l'antenr , qui ne se 
nomme pas non plus, prédit dans cette bro- 
chure la résurrectkm des Jësniies. M. l'avocat- 
général Séguier fit un réquisitoire contre, et la 
présenta oMnme un des cbeffr<l'œuTres de l'es- 
travagance del'esprit humain. Le savantRondet 
avait vu au contraire, dans V Apocalypse, l'an- 
' nonce de la destruction des Jémites. ( Voy. ses 
remartfuei sur la plaie des sauterelles dëcri^ 
par^Saint Jean , au chap. 9 de TApocalypse» 
limpriiA*^ en 1757, in-13, à la suite du lup- 
pUment aux réflexions sur le- désastre de Lia- 
bonne.) L'émvain janséniste £it meilleur pro- 
{>bètie qif e le moliniste. 

I^etraducteurdesPtKÛûj/jfriyues^dellamler, Pag. 378. 
est feu M. Cacault , mort sénateur eu i8o5. - - 

M. DoQiairon, ancien professeur à l'École -Add. 1777. 
militaire , est l'auteur du Uhertin devenu verf- 
tueux, . \ . 

. Grima entre ici dam un détail assex ëteiyltt ^- l'P- 9'- 
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■sur l'ouvrage trop peu coopu, d^J^i-Mobeau, 
-qui a pour ûln: ;'• Aecherches et. considérations 

, $u.rlàpopkhttionde laFrance , esc. Paris, 177.'5> 

in-8^ . Le Journal <i*s> Sauans { UiAVf ^J^^ » ôdï- 
lion de Hollande, in-18), nous apprend «pe 
œt ouvrage est,a(irU>ué en partie k M- .^ Moq- 
tîon, aocien couEseiller d'éut^ le même sans 
'doute qui a poUié ^ dajss- ees derniefis temps , 
Quelle ia/toehce ont les dive». impôts sur la 
^ moraiiie ,. l'activité et riodustrîe des p^u{4es ; 
jPflKîj JWioArtW, 1806, >/ï-8°. [ ^Pàf^ulaptés 
furies ministres des finances fPaiis, LeNormant, 
1812," in-8«. 

AnD. 1776, Griium se trompe lorsqu'il attribue à M. de 
^^' ' ■ 'Marbois VEssai sur'le commerce de Russie, pu- 
blié j eu 1777.. S0U9 le voile de l'anonyme. Cet 
ouvrage est de SC^eMarbanlt^'^ûi était alors 
secrétaire dfc M. Diirànd, notre' 'ifftaisirci en. 
Hussie. M: Le Oere affii-me, daifs sda jitlas 
du commercé, xpK cet Essai sur le commerce 
de Russie a été copié en très-grttude^jrtife sur 
«n Mémoire qu'il .avïiit eovetyé à M. Durand. 
D'autrei perrfÔBmes prétendent qu'il a Àié rédigé 
sur les Mémoires de M. Raiihbert', négociant 
"français, établîàSaint'Pëtersboui^. - 

Du reste Grimm donne ici de curieux 
Tenseignemens sh^ les iravarut ditt^atfes d« 
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M t ' Barivé de ■ ifeiAois ; et j e sois porté k croife 
qu'on peut y -aydii* iÈonflance. 

■ ■ Grimm rapporte eotr'-autres pretives dé la tag. au. 
ïbémcHK et de 'la 'présence d'esprit (pie Voï"- 
uire cf^séifvait eocore en 1^78, afinée de 8& 
ttdrt, les obseiMrations qu'il fit h l'abbé DeKUe, 
qui- venait dé hit lire sa Satirv sur le tuxe, tmi- ' 
têe de l'JEpître l^i# l'ope f au docteur jirbuihnot. 
fflais le baron se trompe évidemment , et dé 
deux pièces n'en foU qu'une. L'âbbé Deiille à 
Composé nne'Sati^e siir le Inxe et traduit l'Epi- ' 
tre d* Pope au idocteur Arbuthnot. On trouvé 
l'une et l'autre dans les Poésies S'werses' Ae Ml 
Dclille, Pam^ Colnet, i3oi , in-a.2. 

Dans Vai^rtisscment ([ni précèHe le Dithy- pag. 343. 
t-atnbe ofix 3iïïnes de Voltaire , La Harpe dé- 
signe assez clairement le marquis 'dfe'Cbndorcet 
conime le véritable et seul auteur de 'la lettre 
■virulente qui avMt paru dans le Journal dfe 
Paris, avec la 3f<;nature de M. le marquis de 
Villevielle. ( V. le volume intitulé Jffélanie, ou 
la Religieuse , 'ett. ; suivie des Miues Rivales , •' 
âaiyah^rambe, etc\ Paris, DidotVaîné, 1792, 
tft-iS', p. 129 et sniv; ) 

La page 255 présente Tine faute dlraptessioii 
très-remarquâble"î*ilyestqùeSLion à'ntL Recueil 
tle Roitmns qni' devait s6 trOm-er' partni les 
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inanuscriu de J.-J. Aousk«b., Il fallait certai- 
nement lire Recueil de Ronfances^ 

Anp. 1780, ^, Lgs lettres lur l'^mourde laPatrie, dstos 
les OSucrej du roi de Prns^ , Frédéric II. Berr 
lin, 1789, t. 3, p. t et 5uir< y Vi. le Commen- 
taire théologi^ue sur Sarhe-Bleut , dans le tome 
x"'. du Supplément aux Œuvres posthumesdu 
, même FrédéricU. Cologne, i-^B^, 1. 1*'. p-479 
et SUIT. Ce cûtnmentaîre est signé ^m Calmetf 
et daté du 17 8eptemJ}fe 1692. 
Fig. 96. On doit s'étonner de voir ^nmm, , dont le« 
opinioBS sont généralement si justes ^ dire ici 
que Vlntrigue du Cabinet de M. Anquetit , a 
paru très-supérieure à VEsprit de la Ligue du 
même auteur. Grimm ne pouvait apparemment 
pardonner à M. Anquetil l'approbation qu'il 
donne da^is V£sprit de la. Ligue ^ à la réroca- 
tion de l'Edit de Nantes ; mais cet ou\Tage est 
tellement r^ardé comme supérieur à Vlntrigue 
du Cabinet , qu'on a cru que les deux ouvrages 
ne pouvaient être de la même main. 

Fag. 173. U ne faut pas confondre le baron de Tschou- 
dy , ancien bailli de Metz ^ auteur de l'opéra 
à'Ecko etNarcitse , aTecsoncousinetbcau-frère 
le baron de Tschoody ^ conseiller au parlement 
de Metz , auteur de l'Etoile Flamhoyante ^ ou 
la Société des Francâ-Maçons , cqnsid^ée souf 
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'was les aspects. FmncfÔH et Parts , iy66 , a 
vol. ia~i2, 

La famille Tschondy , originaire da canloif 
de Glaris en Suisse , est établie à Metz de- 
puis plus de i5o ans. M. de Tschoudy, père 
du conseiller et de deux autres eofans , était 
conseiller-chevalier d'honneur au parlement de 
Metz ; l'atné de ses enfans fut pourvu fort jeune 
d'une place de cODseiller au parlement de Metz; 
il voyagea aVec la permission du roi , dont les 
magistrats de cour souveraine avaient besoin 
iMiur sortir du royaume. Etant eu Italie , il se 
fit de fâcheuses affaires pour avoir publié une 
apologie des Francs-Maçons contre une bulle 
du Pape qui venait de les condamner. Cet ou-^ 
vrage est intitulé : le Vatican Vengé, apologie 
ironique pour servir de pendant à V£!treniie au 
Pape ; ou lettre d'un Père à son (ils , à l'occa- 
sion de la bulle de Benott XIT^ avec les no- 
tes et commenuires , par le chevalier D. L.' 
IjaHaye, Van-Cleef, 1762, în-8*. LeS lettres 
initiales D. L. désignent le chevalier de Lussyj 
nom sous lequel voyageait notre jeune baron. 
D'Italie, il se rendit en Russie ; le besoin le força 
d'entrer dans la troupe des comédiens de l'im- 
^ratrice Ëlizabeth ; ses talens et la facilité avec 
laquelle il parlait plusieurs langues y l'ayant f»it 
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tronasltre d'Ivan Schouyalo^ , ce favori le lira 4* 
la comédie, lui fît donner laplacede secrétaire de 
l'académîede Moscou, etlepriten même temps 
pour le sien sous le nom de comte de Pute- 
lange. En 1755, le prétendu chevalier deLussy 
oucomrt^ dePntelauge, rédigeait à Saint-Péters- 
bourg le journal français intitulé le Caméléon 
littéraire, par l'auteur du Philosophe au. Par'- 
nasse. Je coQDais douze iwiméros de ce journal 
réduis en i vol. in-ia. Jje Philosophe au Par- 
nof je avait paru à Amsterdam en 1754, in-S", 
C'est sans doute l'ouvrage que Duclos , dans 
ses Ji^émoires 6'eprfbj appelle le Pamatse ^an- 
gais ; eu voici le titre exact : X^ Philosophe 
au Parnasse froncis ^ ou le JMoraliste en^uéj 
Lettres du chevalier de L** et de M. de M***, 
dédiéesau comte ChevalofF (Schouv^ow). Parmi 
Jes treiae lettres <jui composent c« voliune , 
trois sont de M. de M***. ; dem o'ont pa* de 
si^ature. 

I)ucU>s pré«eme encore notre baron comme 
auteur de ([uelques romans ; et si l'on en croit 
la cbrouique scandaleuse du pays Messin , il 
serait le père de Thérèse Philosophe. Quoi qu'il 
en soit, une plus haute protection que celle du 
chambellan Schouvalow , porta le baron Tschou- 
dy à la place de gouverneur des pages de l'impé- 
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ratrice Eïiza]l)etih. Mais bientôt sa faveur et sk- 
qualité de Français lui- firent : de puissans enue-' 
mis qui robligèrënt à quitter la Russie, et le 
poursuivirent jusqu'en France; à son arrivée à 
Paris, la cour le fit mettre à la Bastille. Sa 
mère écrivit à l'impératrice Ëlizabeth et au 
grand duc, quia été depuisl'empereurPierre in, 
et qui n'aimait pas le baron. Elle reçut une ré- 
ponse du grand duc ; il lui disait sèchement 
que son cher fib lui serait rendu. On peut af- 
firmer que Pierre III s'intéressa à ce que le 
baron Tschoudy fût mis en liberté; mais il 
n'est pas aussi sûr que , dans cette occasion, le 
prince ait agi de son propre mouvement. Au 
sortir de la Bastille , le baron de Tschoudy 
revint à Metz ; il y parut uniquement occupé 
de la franc-maçonnerie ; il composa , en 1 j66 , 
l'Étoile Flamboyante , en société avec Bardou 
Duhamel , fils de l'auteur du Traité de la 
Manière de lire les Auteurt aoec utilité. Paris ^ 
1747 fit i^Ôx, 3vol. in-i2. Le baron de Tschou- 
dy était un homme très-aimable, très-spirituel, 
mais fort peu instruit; il est mort à Paris , âgé 
d'environ 45 ans, vers 1767. 

L'auteur de la vie privée de Louis XV est ^3°'^^^' 
M. d'Angerville, avocat , qui a beaucoup con- 
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tiibué , depuis la mort traque de PidoazaC 
de Mairobert , en 1779 ^ à la rédaction tlei 
Jtfémoiret Secrets de la République des Let- 
tret, etc 
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TROISIÈME PARTIE. 

JuES HUtoires Secrètes du. Prophète des litres A^- ^Tfi» 

avaient déjà paru en i'/B4- Elles sont d'un 

M. Anselin , suivait Fréron. L'auteur de la 

jFronce Littéraire de 1769, l'a confondu avec 

M. LoDcelin , auteur du Triomphe de Jétus- 

Christ dans le IMsert^ ijSb , in-iz. 

■ Ou attribue le Couronnement d'un Koi à 

M. Gohier, qui depuis.a été élevé à des em~ 

plois iœportati;s. 

M. DâDtu, dont le nom se lit sur le frou.- Pag. 33; 
tispîoede.^^^,oa laD^^ulté d'être heureux, 
est un être très-rëel } il a publié , sous le nom 
d' Antoine-Martin Yadé, \e^ Mémoires Histo- 
riques et Gaians de l'académîe de cesl>ame« et 
de ces. Messieurs, 1776 , 1 yo\. ift-8<*. Je l'ai 
connu,-' c'était. un huKlme d'esprit sans con-; 
duîte : aussi a-t-il vécu dans la plus profonde 
misère. 

Cette lettre trè6-curieuse de Montesquieu à Ann. 177^ 
,1'évéque Warfeurton, a étéidpjà insérée dans ***' 
la première partie de la Correspondance de 
Grimm. ^. t^3,.p.3oi. 

Letome7«.desC£W/v/</i»-«n«f ducomta^kUr ^-tH. 
a5 
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toineHamilton, parutpour la première fois en 
I yy6. On y aînséréun morceau de littérature très- 
agreable^qui est de M. Remond^ dhle Grec^ 
frère aîné de Remond de Saint-Marc et de 
Remond de Montmaur. Ce morceau est ua 
Hiàlogue, dans le genre aiîûque , sur la Volupté; 
il ftrt inséré d'abord dans le Recueil de divers 
^C/^donné par Saint- Hyacinthe en ij36i il m 
retrouve dans les éditions complètes des oeuvres 
d'Hamilton publiées par MM. Auger et Re< 
ëoaard. On connatt encore de oe Remond tin 
' poKràit de la marquise de Caylus , qui est im- 
primé dans les Cî^ucrvji/iWrf^j del'abbéGédty^. 
Taris, 1745, ira-12'; L'abbé Trublet , dans les 
Mémovnss pour servir à' la vie de FonteTtèUe , 
raconte quelques anecdotes curieases sur Re- 
mond le Grec. V. l'édition A' Amsterdam, 
i^Ca , ■{>. 2,06. 
Pag. lai. L'anteur de la misérable brochure AKî tjne 
c*e'iibStè, publiée sbus le nomdeM. Timbré, 
est de ÏHil. 'de Saiot-Chambon. 
Ptg. 161. Madame du DefFant dit à Horace Waipole, 
dans tftfe lettre du 3 avril 1768 ^ qu'on lui 
àtlribdecebon iridt,'sar fltte forêt immense de 
pr^j'agHs , 'bon Biot Août elle'nese sOun«ntpas, 
mais qu'elle adopte volotttiera. 
Tsg. 164. M. Mitty, etnon Matty, n'a pdnt esécoié 
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t« dessein qu'il avait de traduire eii français 
tons les ouvrées de Chesterfield. Le docteur 
Staty > son père , a été réditeur j en 1777 , des 
«euvres diverses du célèbre moraliste anglais. 
Un anonyme de Hollande nous avait donné , 
en 1776,1a traduction des lettres du même au- 
teur à son ûls f, dont le recuç^ avait paru en, 
«nglais.y4és 17^4:> ^P ^ '^V fQ-4'** Nous pos- 
sédions aussi, jdès 17^7, la traduction d'un 
ouvrage, pér^(^dn|U]^ inûxMÏèie Monde, auquel 
Çhe6ter£<eld ayâit coopéré. .C'est.tout ce i^ui a 
paru en français des .ouyrageçilc ce philoso- 
phe. Ou a tort de lui attribuer ri^n»fnie,f& hi 
Vie kumaine ,- cet excellent o^urs de moraje , 
4<?nt il e?isie environ quinze traductions fran- 
çaises , e$t.de Hubert Bodsleyi libraii« de Lon- 
dres très-couBu. 

Dans la copie qui pi'a été commuDÎi|uée.de ^H- 394' 
la CorrespoTidançe de Grimm , «f.q)^ circulait 
«n France ^t d^us les pays -étrangers > tous le 
titre ie'j9ur3ud .manutcFit k trois cents &aific5 
l'abonnement, 4^ réptmse .de madame de L....e 
au portrait ■8qtyiiqu(&: de sa {(er^npÇ;^ tracé par 
n^dame 4ç A^^ j *^^^ jédèle et lliéodore , 
s'étend )usqu'à la fin de l'alinéa. BUe n'en est 
que plus piquante. 

J/Ofnfiùm (Tmt Qioytn tut la dot et Uma^ ^ '**- 
a5* 
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tiage est de M. Mignonneau , commissaire des 
gardes-du-corps de la a*, compagnie franche 
du prince de Beanveau , à Troyes. H a encore 
publié plusieurs pamphlets politiques. 

Bis. 371. ' Par une de ces singularités assez communes 
dans rhbtoire de l'esprit humain et même 
daus celle des philosophes , M . d'Olavidès, l'une 
des dernières victimes de d'inquisition espa- 
gnole y qui a coulé j>endant long-temps des 
|ours pÀsibles à Paris, au milieu de nos spec- 
tacles ,' de nos philosophes , de nos Aspasïes , 
et quelquefois même de nos Phrynés y ce même 
homme , de retour dans sa patrie y a composé 
an ouvrage intitiilé : Triomphe de VEvangih, on 
3Témoires d'un Philosophe cojwertif ouvt'age qui 
a Àé traduit en français par M.- Baynant des 
Echelle^, associé de M. Bruyset. XyoR , i8o5j 
4'oI. tn-8», ' 

' ' ■ ' IjC comte Olavidès; né au Feroii^ est mort 
en Andalousie, à Page d« 63 ans , en i8o3. 

T.3.p.>3. nexisteactuellementdouze-volumes delatra- 
dtrcdoo du Nouveau. Théâtre allemand. M. Bon- 
îieVîlle y afin d'en aocélcrer ta publication , s'est 
réaiii a M. Frieiiel. Les derniers vôliunes ont 

paru en iy88. 

Fk. a5. Giîmm ne connaissait apparemment que de 
réputution l'ouvragé du médecin genevois de 
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la Roche, mon îl y a un an; il est intitulé: Ai>^y^ 
des fonctions du Système nerveux ^ pour servir 
d'introduction à. un examen pratique des maux .- 
des nerfs. Genève-, 1778 , z vol. in-8°. 

M. Odier , l'ami , l'associé de la Roche , 
est aujourd'hoi un des médecins les plus re~ 
nommés de rEurope^Ilest auteur delà traduc- 
tion abrégée de l'ouvrage anglais de Sinclair , 
intitulé Code de Santé et de Longue vie. Ge- 
Hèoe, 1811, 1 vol. {rL'8°. 

Le grand ouvrage de Lavater, sur la PhysU- Tag. 3s- 
gjiomonîe , est très-répandu aujourd'hui en 
France. La traduction française est de trwsdif- ' 

féreutes mains. En effet^oarattrihueà madame 1 
de Lafite , femme d'un ministre de l'église 
française réformée à La Haye , à un M. Gail- 
lard, qu'il ne faut pas. confondre avec l'ancien 
ambassadeur de ce nom , mort à Paris il y a 
quelques années ; entîn à M. Henri Renfner. 

Grimm avait raison de croire que VBspiaa Fig* 83. 
dévalué était injustement attribué au cheva- 
lier de Rutlege ; le véritable auteur de cet 
ouvrage de ténèbres est encore vivant. 

On attribue généralement à Gerutti la fameuse Pag. i ^. 
Apologie des Jésuites qui parut en 1762 ; mais 
il n'a point fait V Appel à la Rais^. Cet ou- 
vrage est d'un père Balhani, jésuite proven^. 
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J'ai d^jà dit que le Nouvel Appel à la Raison 
était de l'abbe de Caveirac. 

'■ En attendant que nos soupçons , sur l'auteur 
des JMànumens des douje Césars, soient entiè- 
rement confirmas , nous poavons attester que 
le P. Jacquier, religieux minime français, de- 
meurant à Rome , n'a eu aucune part à cet 
Ouvrage dont il n'a probablement jamais en- 
tendu parler j et que Grimm a été l'écho d'un 
bruit répandu uniquement dans l'intention de 
déjouer le public. 

{, Le traducteur des 3îeiveilles du Ciel et de 
VEnfer de Swedenborg se nommait Antoine- 
Joseph Pemeti, ancien bénédictin réfugié en 
Prusse , où il était devenu bibliothécaire de 
Frédéric U. 

On sait assez généralement aujourd'hui que 
l'auteur des EsSaU Philosophiques, sur les mœurs 
des animaux étrangers , se nommait Foucher 
d'Ohsonville. Cet estimable voyageur est mort 
dans les environs de Meaux,1e i4jauvier 1802, 
âgé de 68 ans. Il a composé divers autres ou- 
vrages, 

L'éloge Historique de Fontenelle , composé 
"de fragmens trouvés dans le pôrte-feuille de 
Duclos , ^'etoiichés et rédigés parCondorcet, a 
été inséré dans les œuvres complètes de Duj 
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clos. Pont, Colnet, 1806, lOVOl. »n-8*. , et 
dans l'histoire des Membres de VAcadéam 
Française, par d'Alembert. Paris f 1787, 6 vol. 
m-i2.Kle t. 5, p. 543. 

Grimm se serait exprimé plus clairemeot Vf^' 
s'il eut dit que les deu^ ouvrages de madame 
d'Epinay {Lettres à mon ftls , et mes Mom^iu 
heureux) , imprimés à un petit nombre d'exem- 
plaires , ont été distribués aux amis de cette 
dame, et n'oçt jamais été vendus. 

Le traducteur du Voyage de Carver est Mon- '«s- ^'' 
tuda , l'auteur de l'Histoire des Mathéma- 
tiques. 

Grimm confond Louis de Sacy y avocat au Abd. 1784, 
parlement de Paris , dont d'Alembert a fait ^*' ' * 
l'éloge, avec l'illustre Le Maistre de Saci de la 
société de Port-Royal. Cettre méprise raj^Ue 
celle d'un journaliste de ces derniers temps , 
qui a pris le même Louis de Sacy j mort en 
1717 , pour M. Sylvestpe de Sacy , membre 
de l'institut. 

Le roman de Cécilia a été traduit par Hensi Pag. 437. 
Aieu, genevois. 

Grimm compte, parmi les ouvrages de Pech- ^- ^'^ 
mé)a , un pamphlet contre les détracteurs des 
assemblées provinciales. Je crois qu'il a voulu 
parler d'u&eLdttrv de H''^'*^.à M***.ooii«eillcr 
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âu 'parlcnient , aii sujet de l'édit pour 1 Vtablls- 

sement des assemblées provinciales ; brochure' 

in-i2,dontoti voitranalysedanscesupplément,- 

t' aumois d'août 1781 , p. 281. 

P«g. 5a8. Maupertuis , terre de M. le marirpiis de Mon- 

tesquiou , possédée aujoard'bui par son fib ' 

atné , M. le coaite de Montesquiou , grand 

cbambellan , est situé dans le département de 

Seine-et-Marne , entre les petites villes de Gou- 

lommiers et de Rosay. Ce joli village est à 

huit lieues de Meaus et à seiie de Paris ou 

de Senlis. On ne peut donc pas dire qu'il soit 

près de cette dernière ville. Le jardin anglais 

que M. le marquis de Montesquiou a &it ar^ 

ranger à-Maupertuis , est connu sous le nom de 

l'Elysée ; il a été célébré par M. l'abbé DelUle 

dans le poëme des Jardins , et il excite encore 

aujourd'hui l'admiraùon de tous ceux qni vont 

le visiter. 

*"■■ 1785, JI. Vicée n'est prânt auteur de la Coaue^ 
t.3.p.u7. ^.,.,,1, ^ ^ 

Conigee, mais de la l-ausse Uoquette ; ce qui 

est un peu différent. 

^g- '94- Un Défenseur du Peuple à. F Empereur Jo- 
seph II e»t une des premières brochures poli- 
tiques du trop fameux Brissot de Warville . Elle 
parut en 1785. . 

Pif. 331. - Grimm indiijae d'une manière asses vague 
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M. Garcin ^e Neufchàtel C4»)iiiie l'auteur du 
Traité du Mélodrame , publié en 1772 contre- 
le marquisdeChastellux. M. lebaron de Cham- 
brîer , ancien ambassadeur , retiré aujourd'hui 
à Ifeufcbâtel y sa patrie ^ a bien voulu me mar- 
^oer que Topiniou de Grimm était conforme 
à: ia vérité y avec cette différence seulement , 
que ce n'est pas à Lausanne qu'a été imprimé 
le TraHé du IHélodrame y mais à Pans , chej 
VaUat La Chapelle. 

Ou sait aujourd'hui quel'abbé LeGros^pré- F^. 342- 
.vôt de l'église collégiale de Sainfc-Thomas-du- 
Iiouvre , à Paris , député de cette yîUe aux 
états-généraux de 1789, et mort la même an- 
née y dès le commencement de la session , est 
l'auteur de VAnalysedes Ouvrages deJ.-J. Rous- 
seau et de Court de Gebelin ^ et de trois ou 
quatre productions de la, même espèce entière- 
ment oubliées. 

Grimm désigne ici le marquis de Luchet ÎJ,^ 

comme axnexLtàas Mémoires pour servir à l'His- 
toire de Voltaire, en 2 vol. in-J2, et il avait 
déclaré, p. 270, n'avoir pu encore découvrir 
l'auteur de cette compilaûon } elle ne peut 
être du marquis de Luchet y qui avait bit pa- 
raître, quatre ans auparavant, son If istoire lit- 
térake de Foitai/v; je l'ai entendu attribuer au 
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marquis de Puységur, le même à qui l'on doit 
l'analyse du Spectacle de la nature de Pluche 
et la Sanction de l'Ordre naturel. 

En 1786 , le prétendu prince d'Albanie fai- 
sait assez de bruit en £un^>e pour que Grimm ^ 
en jetant , dans le paquet de ses correspon- 
daii8> quatre yers de cet aventurier , se dispen- 
sât, à son sujet , de toute réflexion ; mais au- 
jourd'bui, que le rôle de cet imposteur est fini 
depuis long-temps, peutréu^ n'est-il pas inutile 
de dire que son vrai nom était Siefano Zan- 
Domcb, et qu'il naquit le 18 février 1763 dans 
le bourg de Pastrovichio de l'Albanie Vénitien- 
ne, sur les frontières de l'Albanie Turque ; son 
père , marchand de mules Ou pantoufles , le fit 
étudier à l'université de Padoue , et c'est à cela 
sans doute qu'on peut attribuer les connaissan- 
ces de Stephano en littérature. Bientôt Stefàno 
Zannowich voyagea avec son frère en France, 
en Angleterre et en Hollaiide ; il passa en Po- 
logne sous le nom de JVarta j en 1 yy6 , il parut 
en AUemi^ne sous divers noms , tels que Bel- 
Uni , Balbindon , Czemowicb , comte Castriotto 
d'Albanie. Après avoir fait quelque séjour à la 
cour de Berlin, il vint à Amsterdam, en 1783, 
sous le nom du P. Zaratabladas. Quelque 
temps après, il se retira dans un ermitage proche 
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de Ratisbonne ^ où ce Protée , sons le nom de 
prince d'Alhanie , qui voyageait incognito y joua 
le r6Ie de déyot. En 1786, il réclama, des 
^uts^néraux de Hollande , un million de flo- 
rins, pour les serrices qu'il prétendait leur 
avoir rendus auprès des MonténégrinB. Leuri 
Hautes-Puissances ^ justement étonnées d'une 
prétention aussi extraordinaire , répondirent 
qu'elles ne se croyaient pas tenues à un pareil 
dédonunagement. Zannowîch étant revenu i 
Amsterdam , ta maison de banque Chomel et 
- -Jordan , qui avait à se plaindre de lui y com- 
muniqua à la régence des pièces propres à dé- 
masquer cet imposteur } il fut d'abord empri- 
sonné au civil et ensuite mis au criminel. U 
avoua , dans ses interrogatoires, avoir pris une 
trentaine de noms différens. Le aS mai 1786 , 
ou le trouva mort dans sa prison. Son cadavre 
a été traîné sur la claye jusqu'aux Fourches 
patibulaires. V. une notice assez détaillée, sur 
la vie de cet imposteur , à la suite de V Histoire 
de la Vie et des Aventures de la duchesse de 
Kingston , nouvelle édition. Londres, 1789, 
m-8*. 

On attribue au prétendu prince d'Albanie 
différens ouvrages de politique et de littérature j 
les principaux sont : 
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i». La Poësie et la Philosophie d'un Turc 
à huit queues , à trois plumes de ,héroD , à 
deux aigrettes et à ud cc41ier d'^meraudes. ^ 
Alhaaopolis , aux dépens de U auteur ; le tout se 
vend au profit des pauvres , 1779 , în-S". Ce 
recueil renferme des morceaux philosophiques 
très-hardîs et qui annonçaient un penseur em- 
porté par une imagination bouillante. 

3fi. L'Horoscf^ politique de la Pologne, 
de la Prusse , de l'Angleterre , etc. PortO'Fec- 
chio {^La Haye) 1779» in-ia. 

3". Le grand Castriotto d'Albanie , sur- ' 
nommé Scanderberg , etc. ; histoire dédiée à 
Joseph U, '^779' 

4'*- .Pragment dun nouveau chapitre dû 
Diable Boiteux , envoyé de l'autre monde y par 
M. le Sage, 1782. 

S". L'Alcoran desprinces destinés au tfône. 
Pétersbourg, ij&a. y în-m'. 

6°, Le FauxFierrellI, empereur de Russie, 
ou Sliépan-Mali , qui parut dans le duché de 
Monténégro, etc., 1784- 

7°. Pensées de Stiépan-Annibale , vieux ber- 
ger d'Albanie , etc. épilogue à Frédéric Guil- 
laume prince de Prusse, le Sage, le Magnifique , 
etc., 1784. 
T.4".p.a6. Grimm s'exprime , aLvec beaucoup de «évé- 
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rite sor les prétendus Mémoires de madame de 
Warens. C'est uu ouvrage-aupposé par M. Dop 
pet , docteur en médecine , rpi a pris le parti 
des armes dans la révolution. K. les Mémoires 
de ce général, publiés par lui-môme. Caroage, 

Etmiki res, disaitHorac«, non, tne rehus tub~ Ptg. 68. 
jungere conor élisez si^miMere. 

lie morceau 'vaiituléàlaMéTnoin deHiderot, f^g, ^ «t 
est de M. Meister de Zurich, ainsique les notes *"'^' 
qui l'aoïxHupagnent ; il a été imprimé à Paris , 
ekej VoUtuid, ea 1788 , petit in-12 de 36p^es 
sous ce litre : ÂUx moues de Diderot, On j 
trouve 'un plus grand nombre dé-notes qa« 
dans la Correspondance de Grimm. Cependant 
la note qu'on lit page 85<de la cfHj^spondaaee j 
n'est point dans Védition in-sa. Comme l'abh6 
Raynal viVAit eacbre^ Mi. Meisunr aura craîut 
de l'afBiger d'uiie'manièlre trop sensiUe , ea. 
restituant à Diderot le tiers euviron de VHis- 
toire philosophitfue , etc. 

L'auteardui^^ionc/n?'n?^Ér«^'^esèM. Antoine p,. „g_ 
de la Salle quia publiéi-uoè- traduction des 
oeuvres de Bacon, avec deandtes critiques, his- 
toriques et littéraire. ^O^'pn et Paris-, Ré- 

Kouard, 1700 à l8ofi, i6to1. 'in^9, 

Adii. 1 787, 

Les denàèret pmu4*sdit roi dt Prusit, de 1a ph- i77- 
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compontion de M. Constant de Genève^ ont été 
réimpriméet à Paru, en 1&1&, inS", par les 
aoÏDB de M. Champelle, cbtrur^ea. 
Pig. s8o. Puisqu'on ne trouve pcnnt dans la Correspon- 
dance de Grimm l'artiide qui concerne la cii- 
tùjue du. voyage de M. Chaslellux, par Brissot, 
il ne &Uait donc pas dire qu'on en avait rendu 
compte dans le temps. 
?•(. 314. Sir Charles Morell est un &ux nom sous 
lequel Jacques Kîdl^ , chapelain de Rumfbrd , 
dans le comté d'fissex , a puUîé les Contet det 
Géjùes , dont l'origine est- toutje anglaise et 
non persanne , comme le titre; semblerait Je 
j jairecroifc. Le-traductearfrançaisdeices Co/U£f 
; «st H. Robinet* 

Fag. 39a. La Vie de Saint-Fuicentde-Paul f publiée 
«n 1767 , a vol. iit-ia , e(rt âtiva curé de Ma- 
reuil'les-MeanK;^ Doauné Bégaty mort à Paris 
dons les premières années delft: tévdrUlion. 

Pag. 410, L'eK-iésuiteFeUerjetrabbéPik^artaMritoent 
formellement à l'ex-jésuite Bonn'aud) massacré 
auK Cannet le 3 Septembre 1792 , le ,disoourt à 
Ure au conieii du .roi. Cet écrivain avait été 
gtand-vicaine duidiocèse de JxyQXL-, sous M. de 
Marbœuf ^ et il anait eu toute la ^confiance de 
cet archevêque* ':0a peut ,croil-e icep^idant que 
left'jésuites Beanregand.et Xirà&et ûat fourni à 
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l'auteur quelqnes- . mOFceaux. Quant à l'abbé 
£meri , la véhémence de cette philippiqu^ 
chrétienne eat trop opposée à son caractère .. 
connu, pour croire qu'il, y ait eu.:que^^lJQ 
part. 

M. Meictery'de Zurich, est l'auteur de la pag. 436, 
J^orale nat/treUè'y- ^tA ouvrage que l'on a- 
qnelqueibis ,. mais iausscment j attribué à. 
M. Necker. > • 

Lisez : par le ' baron' de Eock et non pas p^ ^g 
Boscl. 

La Vie de Frédéric II, pa<-JMi<deLaTeaux^ P,,, ,5g_ 
est «D 4 vc^- i'»-8^-' <et>in^i&. Elle k «té suivie de 
trois "autres volbms&. '■•'■ 

Le professeur . 'SéKs -a toùjoavsi passé ' pour Pag. 55o. 
l'auteur de la brochure intitulée Bièh-tié, ete; 

L'auteur diï yorane à.'Orpiht; imprimé en Ann. 1789, 
1789, était 00 effet nu jeuue- hoianie , piÀs- 'P'^'* 
que c'est , pour ainsi dii« y ï* première pro- 
duction de te S(Hnt-Ju6t , qui -depnis et jeune 
encore , joua un râle si effrayavit àttoB la Conr- 
(mention, nationaie: '■.■■.-.■ 

On est redevable À M-. Sairtrpau de Marsy 3P"g. "83- 
du recueil intitulé iTfibléttes- d'un Curieux , 2 
vol. l'n-ia. ies -pièces qui le composent sovx 
elles-mémM:pour la plupart âssefc -éurieuses.' 

Ckaiiesll, roid'jingleterre ^-e/t certain lieu^ P«g. sia. 
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est de M. Mercier , antmir da Tableau da 
Paru. 
Pig. 166. Plusieurs personnes m'ont affiraoé que le vé- 
rîtable nittaiTàxi Domine taipum ^iMcregem était 
non le fameux Peltier, mais feu M.Bourgoîag. 
.AI. de Toustain-Richeboiirg ;^ dans le 1^''. vol. 
de son ouvrage intitulé : FamiUe àe Toustain,-' 
' ErontthotCj 1 799 et 1 802 , sfwÀ. l inrè'» . y ajBrnte 
que Suleau est l'auteur de ce pamphlet. 
Ptg. 373. - ha: Cemaponddnce du. maiécial:dg Richelieu 
offec Pâlis du Vemey^ a été pàbliée par M. le 
général Grimoard. 
fag. 39]. * Nos lecteurs linont sans doute'iâ avecîuté- 
rét une notice sur madiane :là comtesse de 
Houdétot y Xaimàa- So»uTiàl.âe V Empire y 6 Ce' 
vrier iSiâ. . : . 

' ■« Elizabétb-Sophie-Françoise de Lalive de 
' Bellegarde , veuve du ci -devant comte de 
Houdétot ,. lieuteuaut - général des armées f 
e4t miorte à Paris le 28.. janvier i8i3 ^ âgée 
d'environ 83 ans. 

» Cette mort laisse dans ]a 40càété un vide 

' . difficile à.remp^^ et à ses nombreux amis des 

r^rets bien amers. Le plus! d^pae hommage 

qu'on puisse rendre aux qualMiés aimables qui 

ont embelli Ja société , et aus . qualités plus 

- précieuses, ^Qore qui y qt^t f^pa^du le bon- 

_ heur, 
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heur , c'est d'en conserver les souvenirs et d'en 
peindre les modèles. 

» Madame de Houdetot avait un esprit plus 
-piquant , Un talent plus naturel , un goût plus 
■ exercé que la plupart des femmes qui se sont 
fait un nom dans les lettres. Bile eût aisément 
obtenu ce genre de gloire , si elle avait pu 
l'ambitionner, et elle était bien loin de désirer 
la célébrité qu'elle a acquise malgré elle. 

l!e trait di«tinctif de sou caractère était la 
' bouté ; son âme active avait un besoin comi- 
nuel d'étrçanimée , et ce besoin la portait a 
chercher satis' cesse les moyens de multiplia 
et de varier ses jouissances ; mais elle avait 
~uu égal besoin dé faire partager ses plaisirs à 
tout ce qui l'environnait. Ëllle aimait- -cette 
maxime d'un poète de l'Orient : « Jouisseï, 
» c'est le bonheur j faites jouir , c'est la 
X, vertu n. Cette leçon semble avoir été la règle 
de sa vie. 

n £lle portait dans le monde un sentiment 
de bienveillance générale , d'indulgence natu- 
relle , qui ne lui laissait voir, dans les per- 
sonnes et dans les choses , que les côtés fa- 
vorables. Il' semblait que la nature lui eût 
donné une sagacité toute particulière pour dé- 
-eouyrir promptement et sûrement ce qu'il y 
a6 
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avait de pla» aimable dans la personne avee 
qui elle causait , comme ce <pi'il y avait de 
plus louable dans l'ouvrage qu'elle lisait. Je 
ne crois pas que , pendant toute sa longue vie^ 
elle ait jamab montré à personne un sentiment 
qui pAt lui déplaire. 

» Egalement passionnée pour les beautés de 
la nature et pour celles des arts y elle passait- 
constamment la belle saison dans une maison 
de campagne qu'elle avait ornée saps Iule et 
uniquement pour ses goûts. Elle s'entourait de 
fleurs et de verdure; son jardin offrait à chaque 
pas les bustes des grands hommes ^ avec des 
inscriptions en vers composés par elle , où le 
bon esprit et le bon goût se faisaient remar- 
quer. Des comédies et des proverbes , de la 
musique , une conversation spirituelle et ani-« 
niée, y offraient une succession d'amusejneos 
"Variés à une réunion choisie de personiies dis- 
tinguées dans toutes les classes de la société. 

» Son ima^aation vive et mobile embeK 
lissait encore ce qu'eUe trouvait beau ; les fleurs 
avaient pour ses sens plus d'éclat , plus de 
parfiun que pour le* autres. Elle découvrait 
dans un tableau des intentions auxquelles le 
peintre n'avait jamais pensé. EUctrouvait dans 
vme ^mphoniede Haydn upe suite d'idées qui 



D,g,t,7P:hy Google 



3"^. PARTIE, T. 5^. 1789- ^3 

auraient étouné le compositeur , comme elle 
voyait dans les nuages dus tableaux bien com- 
posés que persoDue n'apercevait. Ses innocentes 
iUusious ne faisaient qu'ajouter des nuances plus 
vives aux impressions tju'elle recevait des ob- 
jets. Tout en elle semblait arrangé pour sa plus 
grande satis&ction. 

» Une si heureuse existence .ne fut troublée 
que dans tes dix dernières anoées de sa vie , et 
ce fui par des contrariétés et des peines p^ss^- 
gères qui n'altéraient point sa bonté naturelle, 
son goût pour le& plaisirs de l'esprit , des arts 
et de la société ; elle avait même conservé soa 
talent pour la poésie. Six semaines avant s«i 
mort , elle avait fait , pour la fête d'une an- 
cienne amie , quelques vers où un eentipient 
aimable était exprimé avec un esprit naturel. 

» Jamais on n'a loué avec plus de grâces et 
de sincérité. Ses opinions f comme ses senti- 
mens , s'expriùiaient dans un langage remar- 
quable par l'élégance et la précision f et par 
des formes piquantes qu'elle trouvait sans ef- 
fort. On connaît d'elle un assez grand nombre 
de poésies fugitives , inspirées par les circons- 
tances, et qui ont mérité de survivre aux cir- 
constances. On trouve dans toutes de la grâce , 
du trait , de la facilité , et le sentiment devenu 
a6* 
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très-rare du véritable langage poétique. Quoi- 
qu'elle eût particulièrement le genre de talent 
qui semble le plus propre à aiguiser le trait 
d'une épigramme , jamais elle ne s'en permit 
aucune. La bouté de son âme contrariait l'ap- 
titude de son esprit. 

>i 'Aucune infirmité grave ne faisait présa- 
ger une fin procbaïne à madame de Houdetot. 
Elle s'était couchée sans éprouver aucun mal. 
Sa nuit avait été calme j à son réveil , elle lut 
saisie d'une douleur d'estomac à laquelle elle 
était sujette , mais qui devint rapidement si 
vive , qu'elle sentit qu'il n'y avait plus de re- 
iuède. Elle ne demandait à son médecin que de 
prolonger assez son existence pour rassembler 
auprès d'elle les personnes qui lui étaient les 
plus chères : elle obtint cette consolation. On 
la vit jouir avec sensibilité de leurs soins et de 
leur tendresse , en leur témoignant le regret de 
les faiî'e assister à un si triste spectacle. Dans la 
Journée j elle s'éteignit sans agonie. Le ciel de- 
vait une si douce mort à une si douce vie. 

» Je crois remplir un devoir, et je satisfais 
un sentiment bien naturel , en rendant ce lé- 
ger hommage à une femme qui , pendant près 
de cinquante ans , m'a montré une constante 
bienveillance , et dont la société m'a procuré 
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«les jouissances dont malheureusement les élé- 
mens n'existent plus. 

M Mes vœux seraient combla , si les lignes 
que je viens de tracer pouvaient porter le moin- 
dre adoucissement à la douleur trop légitime 
d'une famille nombreuse et respectable , dans 
laquelle on peut trouver , difiëremment repar- 
tis , les dons de l'esprit et les vertus sociales 
dont madame de Houdetot lui. a offert le 
modèle. » 

C'est encore M. de Grimoard, et non M. 1« Pag. 3^9. 
baron de Wimpfen , qui a mis au jour la Cor- 
respondance du comte de Saint - Germain ai>ee 
Paris du Femey. 

M. de La Baume n'est point l'àutenr de laTJ'.p.SSâ". 
traduction du roman de miss Sophie Lee» in- 
titulé : Matkilde ou le Souterrain j Paris, Théo^ 
phîle Barrais j i'j86, 3 vol. m-12. Cette tra- 
duction de feu M. de la Mare. 

Lfc discours du prince de Gonzague dont 3 P^g- ^9*^ 
est question ici , a été prononcé à l'académie 
des Arcades de Rome ; il a paru en français 
sous ce titre : L'Homine de lettres bon Cï- , 
toyen, discours philosophique et politique... ^^ 
avec des notes de M. l'abbé Louis Godartl , 
traduit de l'italien par M. P**"*. ( Parraud)^ 
Jjondret et Paris; Barroit l'aîné , '7^5/ io-li» 
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Le Cjarewitj- Chlore , Coule moral, composé 
■ en russe par Catherine II , pour l'éducation de 
«es petits-enfans , fut publié en 1782, en alle- 
mand et en français. La traduction française est 
de Formey. Elle parut à BeAiny che^ Nicolai, 
tn-8°. , sous ce litre : Le Cjarewitj- Chlorr , 
conte moral , de main impériale et de mat- 
tresse. La traduction dont Grimm a fait usage , 
n'est pas celle de Formey. 

Le Destin, de la France, sous le nom de 
l'abbé de Mably , paratt être une compilation 
de l'abbé Barthélemi , de Grenoble , qui n'a de 
commun que le nom avec l'auteur du p^oyage 
^jinacharsU. 
;_ L'ouvrage in-S". intitulé : Premiers Prin- 
cipes Aa système social appliqués à la révolution 
française , est de M.Meister, de Zurich. 

Le second Conte russe de l'Impératrice Ca- 
therine n, se trouve en allemand dans l'ou- 
vrage intitulé : Bibliothètjue des Grands Ducs 
jélexandre et Constantin. Berlin et Stettin, 
ckej Nicolaï; lyS^f, 2 vol. in-S". Le premier 
volume , qui renferme le Czarewitz-Chlore, avait 
d'abord paru , en 1/83, sous le ùtre d'Entre- 
tienset Dialogues, par S, M.I. l'Impératrice de 
Russie. 
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CARTONS 

iQuî ont été mis dans la Correspondance do 
r Impératrice de Russie, (67*. volume des' 
Œluffres de Voltajrx. ) 



J'avais Ouï parler autrefois d'une commission 
dont le baron deGrimm avait été chargé relati- 
vement à l'édition des Œuvres de Voltaire , qiû 
s'imprimait à Kehl aux frais de Beaumarchais ; 
et je m'attendais à trouver dans cette Corres- 
pondance , ou plutôt , comme Orimm lui- 
même l'appelle , dans ces Fastes Littéraires , 
quelques détails à ce sujet. Je puis heureuse- 
ment suppléer au silence de l'agent de la Russie. 
Une personne aussi distinguée par ses con- 
naissances littéraires que par ses dignités , a 
Lien voulu me communiquer le volume même 
qui a servi pour la désignation des cartons dont 
je veux parler. On Ut sur le plat de la cou- 
verture de ce volume la note -suivante , écrite 
de la main de Beaumarchais : « Ce volurao 
» paraphé par le baron de Grimm , chargé dç 
■» réclamer auprès du Roi Louis XVI , de la 
Il part de l'Impératrice de Russie j les cartons 
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» qu'elle désirait que l'on fit dans ses Lettres 
n à Voltaire , est celui qui a été envoyé à Pé- 
s> tersboui^, et après que les phrases à retran- 
» cherontétésoulignées par rimpérairice elle- 
« même , a été renvoyé ici, où M. de Mont- 
» morio exigea , au nom du Roi , que tous 
» les endroits soulignés par Sa Majesté Tlin- 
X, pératrîce ^ et paraphés par son ministre 
M Grimm , fussent cartonnés ,. et les cartons 
30 retranchés envoyés à l'Impératrice qui paie- 
» rait les frais de tout. Rien n'a été payé par 
» elle. » 

On ne trouve que dans un petit nombre 
d'exemplaires de la collection des Œuvres de 
Voltaire,, les endroits soulignés dans le présent 
volume par l'Impératrice de Russie j quelques 
curieux en ont eu des copies ; il s'en trouvait 
une dans la belle bibliothèque laissée par 
M. Matheus Lestevenou , envoyé extraordinaire 
de LL. HH. PP. à la cour de France, depuis 
l'an 1748 Jusqu'en 1792 (1). Voici ces cartons. 
Aun-. 1770. -^"g* 117- Après la ligne iz^., on lit dans 
les exemplaires non corrigés : « Je ne parle 



(1) f^. le Catalogue de cette Bibliothèque, dressé 
pTp le libraire De Tune. La Baye, 1738, m-8", 
B°. 3oo8. 
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» point des Véûitiens ; je trouve qu'il n'y a 
» que le Pape et le Roi de Sardaigne qui aient 
»• du mérite en Italie. » 

Pag. 208. Aprèa ces mots de la première aoo. 1771. 
ligne , Mqître de Damas, on lit : 

« Mais quelle honte pour vos compatriotes, 
M pour cette noblesse française , si remplie 
M d'honneur, décourage et de générositû, de 
» se trouver parmi les bandits de Pologne, qui 
» font serment, devant des images miraculeu- 
» ses, d'assassiner leur Roi, quand ils ne savent 
31 pas combattre ! Si , après ce coup , M. de 
to YiomenU et ses compagnons ne quittent pas 
» ces gens-là , que faudra-t-îl penser ? ». 

Pag. 233.. A la moitié de la 16*. ligne, on ^^j^ j^^^ 
lit : « J'en ai un aussi (un remède) pour les 
n petits maîtres sans aveu , qui abandonnent 
» Paris pour venir servir de- précepteurs à des 
ï> brigands. Ce^ dernier remède, vienf en Slbé- 
» rie ; ils le prendront sur les lieux ; ces secrets 
» sont efficaces et ne sont pointd'uncbarlatai).» 

Pag. a34, 21^. ligne. Après ces mots : « Je Jtij. 
suis comme l'Impératrice Théodora , j'aime 
les images ; mais il faut qu'elles soient bien 
peintes , », on lit : « Elle les baisait , c'est ce 
« que je ne fais pasj il pensa lui en arriver 
» malheur. A 
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Pag. 236, ligne 3. Après les mots : « Nous- 
y> soibmes très-«loignés , je vous l'avoiie , ^de 
u faire des religieuses », on lit : « et de les 
n rendre étiques à force de brailler la nuit à 
» l'église, comme cela se pratique à S'.-Cyr.» 

Pag. 337. Après la 14". ligne, on lit: «N'ayez 

' n pas peur , Monsieur ; vos parisictis qui sont 

M à Gracovie^ne me lerontpas grand mal; ils 

y> jouent une mauvaise farce , qui finira comme 

3^ les comédies italiennes. » 

Pag. 249- Après la 21^. ligue, on lit : m A 
» propos, que dites-voua de la révolution de 
ï> Suède ? Voilà une nation qui perd en moins 
» d'un quart-d'heure sa forme de gouveme- 
» ment, et sa liberté j les états entourés de 
» troupes et de canons ont délibéré vingt mi- 
y> nutes sur cinquante-sept points , qu'ils ont 
» signés comme de raison . Je ne sais si cette 
» violence est douce , mais je vous garantis la 
3> Suède sans liberté, et son Roi aussi despo- 
y> tique que celui de France ; et cela deux mois 
M après que le souverain et la nation s'étaient 
» juré réciproquement la stricte conservation 
» de leurs droits. » 

Pag. 367. Après la i5=. ligne, on lit : w C'est 
s» le roi de Suède qui donnera lieu au_ moyen 
» de raccourcir votre voyage, s'il s'empare de la 
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jj Norwège , comme on le débile. La guerre 
w pourrait bien devenir générale par cette csca- 
» pade politique. Si la France n'a pas d'argent, 
» l'Espagne en a suffisamment , et il faut avouer 
3t qu'il n'y a rien de plus commode qu'un autre 
» paye pour nous. " ^ 

Pag. 280. A la fin de la page , après ces Aob. 1773. 
mots : «Je n'oserais citer le seigneur Moustapha, 
mon ennemi et le vôtre», on lit : « Parce que 
» M. deSaint-Priest^quia vécuàParis, etqui 
3> par conséquent a dé l'esprit comme quatre, 
» prétend qu'il en a prodigieujement. » 

Pag. 281. Après la 8^. ligne, on lit ; «Je 
» l'emploierai volontiers ( la belle harangue) , 
» mais je sais d'avance que la dame à qui vous 
ïï voulez que je l'adresse, a un cbérubin io- 
■n domptable, assis sur le trépied de la poli- 
» tique, etqui, par sa lenteur et par l'obscurité 
» de ses oracles, détruirait l'effet des plus belles 
1) harangues du monde , quelque grandes que 
» fussent les vérités qu'elles pussent conte- 
» nir. D'ailleurs il y a des gens qu^ n'aiment 
3J que ce qu'ils ont inventé , et qui sacrifient 
M tout aux idées reçues. » 

Pag. 287. Après la 11^. ligne, à ta suite de Aon. 1774, 
ces mots : «Mais il(Mou8tapha) n'en est pas 
"moins battu pour cela depuis cinq ans», on lit : 
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u Malgré les conseils de M. de Saint-Frîest et 
j> les ÎDStructions du chevalier Tott , qui se 
a> luera à force de fondre des canoos , et d'exer- 
» cer des canonaters. Il a beau être vêtu de 
-a caftans et d'hermiDes, l'artillerie turque n'en 
» sera pas meilleure etmieuxservîejmais toutes 
» ces choses sont des enfantillages auxquels on 
y> donne beaucoup plus d'importance qu'ils ne 
>> méritent. Je ne sais où j'ai lu que ces tours 
•» d'esprit sont naturels aurVelches. » 
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